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o    u 
LE    BONHEUR    PROMIS. 


Au  séjour  du  tonnerre  un  prince  ambitieux 
Ose  prétendre  au  trône  occupé  par  les  dieux- 
Il  montre  aux  assassins  une  illustre  victime  , 
Et  leur  inspire  à  tous  le  courage  du  crime. 
Il  veut  que  dans  l'histoire  un  forfait  éclatant. 
Eternise  l'opprobre  auquel  son  cœur  prétend. 
Mais  si  son  bras  sanglant  s'empare  de  la  foudre. 
Je  la  vois  s'embraser  pour  le  réduire  en  poudre. 

Us  Régicides ,  tragédie.  Acte  second.  Scène  ireJ 


A     L  O  N  D  RE  S 

Et  se  trouve , 

Chez   tous  les  Marchands  de    Nouveautés, 


DERNIERE  SEx\NCE 


DES 
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LE  BONHEUR  PROMIS. 


LE  vient  donc  de  relever  fon  front  fouillé 
de  fang  &  d'opprobres ,  cette  facrion  qui  feint 
de  ne  vouloir  aucun  roi  ^  pour  placer  fur  le 
trône,  un  homme  dont  la  vie  privée  eil  un 
tifTu  de  lâchetés,  de  fourberies  &  de  crimes, 
êc  dont  l'exiftence  publique  offre  toutes  les 
intrigues  &  tous  les  projets  d'un  régicide. 
Quoil  rafiafîln  de  la  famille  royale,  prétend 
occuper  un  trône  qui  fut  toujours  entouré  de 
la  vénération  françaife_;  8^  pour  le  rendre 
disne  de  lui,  il  a  foin  de  l'environner  des  me- 
pris  du  peuple  &  des  complots  des  faÊhieax, 
Il  fa  juré  dans  la  noirceur  de  fon  ame,  rien 
ne  fera  facré  pour  lui.  Il  manque  encore  uit\ 
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forfait  à  ceux  qu il  a  tentés j  ceft  ceîm  qui, 
plaçant  la  couronne  fur  fa  tête,  en  fera  un 
objet  d'horreur  pour  ceux  qui  feroient  appelés 
à  la  porter  après  lui,  Se  qui  fe  verroient  pour- 
fuivis  par  les  fpe£rres  du  remords,  s'ils,  ofoient 
la  recevoir. 

Eh  quoil    les  poifons  de  l'infâme  d'Or.,... 
font  donc  encore  dévorans ,  &  l'air  contagieux 
qu'il  refpire,  frappe  ceux  qui  l'entourent  du 
même  vertige  que  lui.  Je  les  croyois  difperiés; 
les  faâieux  foudoyés  par  lui,  je  les  croyois* 
anéantis  dans  leur  avililTemcnt,  fur-tout  de- 
puis que  je  les  voyois  rougir  de  leurs  liaifons 
avec  ce  monflre  régicide.  Mais  non,  les  âmes 
dignes  de  féconder  fes  projets,  ne  perdent  pas 
ainiî  les  barbares  habitudes  contrariées  avec 
lui^  elles  fe  font  ranimées  pour  de  nouvelles 
horreurs  dans  les  vapeurs  de  la  débauche  ^  elles 
ont  fait  un  nouveau  ferment  de  troubler  la 
France;  les  fcélérats  ont  pris  la  coupe  des  con- 
jurés, ils  ont  teint  de  fang  leurs  lèvres  déco- 
lorées par  la  rage;  ils  l'ont  fait  filtrer  dans 
Jeur  cœur ,  il  va  infpirer  leurs  difcours. ... 

Déjà  les  émiflaires  font  répandus  dans  les 
galeries  du  manège;  ils  applaudiffsnt  en  for- 
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cenésa  toutes  ces  prétendues  conviâions,  que 
la  fureur  (îu  républicanifme  accumule  contre 
un  roi  prifonnier.  Ils  fouflent  comme  les  furies, 
la  flamme  rapide  de  la  révx^lte  dont  ils  ont 
pris  l'étincelle  dans  les  conciliabules  prélidés 
par  les  Lameth  Se  Barn  ve.  Ceux-ci  répandus 
fur  les  gradins  du  manège,  donnent  le  iignaL 
indiquent  aux  émiflaires  ce  qu'il  faut  applaudir 
ou  réprouver.  Pendant  ce  teras,  le  forcené 
Charles,  aflis  fur  le  digne  fiuteuil,  feint  de 
défaprouver  ce  qu*il  appelle  l'irrévérence  des 
paieries:  Se  ion  difcours  encourape  encore 
leur  approbation  tumultueufe.  (  î  )  Tout  ell 
préparé   pour  confonimer   l'attentât   le   plus 


(i).  Le  d'OHéans  a  imaginé  un  nouveau  moyen  délier 
à  Tes  complots  par  les  motifs  les  plus  forts  ceux  qui  les 
exécutent.  Il  s'eft  rappelé  ce  que  faifoit  le  vieux  la  Mon- 
tagne, &  il  araffemblé  comme  luî  pliilleurs  jeunes  gens 
déterminés,  qu'il  enivre  de  plaifir  &  de  débauche.  Enfuite 
il  les  lance  dans  le  royaume,  en  promettant  à  ceux  qui  le 
feront  diftingués  dans  quelque  émeute,  qui  apporteront  une 
lifte  des  têtes  qu'ils  auront  abattues,  les  délices  de  {a  pifcine; 
Agnès  de  Buffon  fe  permet  même,  en  leur  faveur,,  de 
faire  quelques  infidélités  à  fon  illuftre  amant.  On  devins 
quel  ferra  l'e  prix  du  forfait  que  placera  celui-ci  fur  le 
trône.  La  précoce  Paméla  y  jouera  un  rôle  bien  inté- 
reffant, 
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odieux.  On  eft  convenu  dans  le  dernier  con- 
ciliabule qui  s'eil  tenu  aux  écurie^  d'Clrléans, 
de  iaîlTer  parler  d'abord  le  fougueux  Roberf- 
pierre,  républicain  déclaré,  îl  tonnera  contre 
ce    qu'il    oiera    appeler"  le   parjure  de    Louis 
XVÎ,  il  appayera  fes  virulentes  déclamations 
de   plu  (leurs  lettres   qu'il  fuppofera  lui   être 
adreiTées  par  les  départemens.  Se  qui  toutes 
demanderont  une  juilice  lévere. 

VamerSc  Petlilon  liront  après  lui  deux  dif- 
cours  auill  vigoureux  3  qui  ont  été   fabriqués 
dans  l'antre  du  Patriote  Frajiçaîs.   Earnave 
tergiverfera  d'abord^  il  épiera  les  impreiHons 
qu'auront  produites    les    difcours  précédens; 
il  faifira  les  murmures,  s'arrêtera  à  propos, 
cherchera  à  réunir    les  deux  extrêmes  ,  Sc 
à  demander  de  nouveaux  fers  pour  le  roi  pri- 
fonnier,  dont  la  captivité  amènera  un  confeil 
de  régence,  à  la  tête  duquel  on  mettra  d'Or- 
léans.   Ce  jour,   le  Palais -Royal  fera  très* 
bruvant.  on  y  verra  même  le  buftedu  régici- 
de-  on  le  couronnera,  le^  brigands  foudoyés 
applaudiront  ,   il     fera   porté  au  milieu    àes 
huriemens  jufqu  aux  portes  de  l'aiTemblée  qui 
fe  dit  nationale. 

Si  quelques  députés  courageux  affi'ontent 


(9  ) 
les  poignards  qu'on  aura  eu  foin  de  leur  mon- 
trer avant  leur  entrée  au  manège,  s'ils  veulent 
parler  en  faveur  du  monarque  légitime  3  le^ 
fureurs,  les  trcpi-nemens,  les  menaces  des 
galeries  étoufîerûnt  leurs  voix,  car  ce  jour  on. 
n'entendra  que  les  démenti ns.  Le  héros  des 
deux  mondes  paroîtra  s'appitoyer  fur  le  fort 
de  fon  roi;  mais  il  efl  convenu  qu'il  pâlira  à 
un  certainp  figne  du  préiident,  qu'il  fe  trou- 
vera en  fûibleffe,  au  on  verra  fes  yetix  liu- 
midesde  larmes^ bien  entendu  qu'on  appoilera 
un  huiiîier  pour  le  recevoir  dans  fes  bras.  Au 
milieu  du  tumulte  que  caufera  ce  coup  de 
théâtre,  on  fermera  la  difcuHion  déjà  trop 
avancée.  Le  préiident  recueillera  les  voix. 
Se  il  fera  décidé,  à  la  majorité  d'une  feule, que 
Louis  XVI  eit  détrôné.  Se  qne  d'Orléans  pren- 
dra fa  place. 

Veiit-on  connoitre  le  difcoiirs  qii2  d'Or- 
léans a  tenu  dans  la  dernière  féance  des  ré^i- 
cides  ?  Ce  jour ,  Téloge  de  Damiens  avoir  été 
prononcé  par  un  de  fes  dignes  parens.  Le  fieur 
Laclos  a  voit  donné  en  term.es  pompeux,  une 
théorie  des  empoîfonneniens^  extraite  des  pa- 
piers du  feu  duc  régent.  Tous  les  auditeurs 
étoient  dans  l'ivreffe,  lorfque  le  grand-maitra 
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s'eH  montré  à  la  tribune.  La  dirrnité  de  fou 
coilume,  8c  la  févérité  des  attributs  dont  il 
s'étoit  ûécoj'é,  ont  frappé  d'admiration  :  il 
avoir  la  robe  du  jacobin  Clément  3  le  poignard 
de  Ravailiac^  &  le  couteau  de  Damiens;  les 
bufles  des  trois  régicides  étoient  placés  au- 
.  deffus  de  fa  tête.  A  ctt  afpeâ:,  chacun  s'est 
écr':é  que  le  fien  étoit  digne  d'y  figurer.  Comme 
les  buiTes  de  ce  fcélérat  fe  trouvent  toujours 
à  portée  dans  les  grandes  occafions,  on  a 
préfenté  auffi-tôt  celui  dont  la  populace  fou- 
doyée  s'étoit  faiiie  le  jour  du  départ  de  Louis 
XVi;  3c  l'inauguration  s'eil  faite. 

ti  Frères,  a  dit  d'Orléans,  ivre  de  joie,  au 
3>  milieu  des  opprobres  qui  depuis  quelques 
"  années  s  attachent  à  mon  exiflence,  aucun 
'  n'efi  plus  doux  à  mou  cœur  que  celui  dont 
j»  vous  venez  de  m'honorer.  Depuis  long-tems 
5?  il  étoit  l'objet  de  mes  vœux  les  plus  ardens^ 
»  il  ne  pourroit  m'etre  accordé  par  une  plus 
>}  augufte  affembiée,  ni  dans  de  plus  îiau- 
3>  tes  circon (lances.  Je  fens  toute  l'impor- 
3*  tance  de  la  leçon  que  vous  me  donnez;  je  fuis 
3>  trop  lâche  pour  liafarder  un  par,eil  atten- 
*»  tât;  mais  j'aurai  le  courage  de  l'ordonner, 
«  6c  la  généroiiîé  de  le  payer.  Les  tems  font 
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rt  venus,  frères,  où  vous  devez  avoir  de  la 

>  liardiefTe  pour  moi,&  mériter  les  récom- 

>  penfes,  que  je  defline  aux  fuccès  de  vos 
'  nobles  efforts.  Si  vous  me  faites  roi,  ne 
»  craigne?,  pa^  que  j'aie  une  feule  volonté ,  ni 
)  que  i'empêche  un  feul  forfait;  je  régnerai 
'  par  vous^  &  vous  commanderez  pour  moi; 
»  'vous  ferez  les  miniilres  du  peuple,  en  même- 

>  tems  que  ceux  de  mes  plaifirs,  les  intenda,hs 
j  Se  les  pourvoyeurs  de  m.on  férailJ  Atten- 

»  dez-vous,  frères,  à  voir  fucceffivement^ 
m.on  trône  partagé  par  une   blanchifTeufe 

>  du  Houle  ^    par  une  femm.e  bel  efprit,  8c 

>  mêm.e  par  le  digne  objet  qui,  recueilli  dans 
y  la  fauCTe  de  la  débauche,  a  reçu  les  prémices 

>  de  mes  embrairemens.  Ces  alliances  aflbrties 
n'étonneront  pas  le  peunle  français^  qui.dit- 
on,  m.e  mépriie;  mais  grâce  à  nos  brigands 

'  Se  à  vous,  frères,  nous  le  forcerons  au 
(îlence  ;  car  j'entends  le  priver  de  cette 
•>  liberté    que   j'aurai   juré   de    protéger  ;    je 

>  profcrirai  les  honnêtes  gens,  &  mon  rég'iiQ 
7  fera  celui  des  factieux,  des  débauchés,  & 
r  des  efcrocs.  J'en  fais  le  ferment  au  nom  dês, 

>  trois  grands  homm^es^  auxquels  vous  avez 
ï  daicrné  m'ailimiler  auiourd'hui  par  une  mé- 

>  morable  apothéofe  >?.  Ainfi  parla  d'Orléans^ 


(12) 

Se  l'affemblée  témoigna,  par  fes  applaudiffe- 

mens  ,    combien    elia   éîoit    fatisfaite    de    la 

• 

turpitude  de  l'honorable  membre;  chacun 
fe  fépara  pour  exercer  le  rôle  qui  lai  étoit 
ajiigné  dans  le  grand  forfait  qu'on  pré- 
pare (  2  ), 


(a).  On  a  remarqué  dans  cette  belle  féance  ,  un 
général  fameux  par  des  exécutions  populaires,  &  qui, 
dans  des  tems  urgens ,  s'eft  réuni  à  des  ciubs  qu'il  me* 
prifoit;  il  y  étoit  incognito,  mais  chacun  l'a  reconnu  à îa 
rougeur  de  fon  front.  Danton  a  jugé  qu'il  avoit  honte 
de  la  compagnie  dans  laquelle  il  fe  trouvoiî ,  &  a  fait  la 
motion  de  i appeler  à  l'ordre,  un  homme  qui  ofoit  rougir 
d'horreur  ou  de  crainte.  La  motion  a  été  accueillie,  malgré 
les  oppofitions  de  Barnave ,  qui  promettoit  fur  fon  hon- 
neur d'accoutumer  le  novice  à  écouter  fans  frcmJr  les 
difcoursles  plus  fanguinaires.  Après  la  féance  ,  le  général 
a  ferré  la  main  à  Danton ,  pour  le  remercier  de  l'utilité 
de  fa  dénonciation,  à  Marat  &  à  Camille  Desmoulins, 
pour  les  inviter  à  ne  plus  déclamer  contre  lui,  puifqu'ii 
eft  initié,  &  a  prié  fon  chaud  partifan  de  remplir  l'en- 
gagement qu'il  avoit  pris  devant  l'augurre  aiïemblée. 
Depuis  ce  tems^  Barnave  ne  quitCe  pas  le  général,  il 
Fendoctrine,  &  le  façonne  à  des  crimes  dont  il  avoit  h 
bltilt  de  s^efeoiicUer. 


P  ROIETS 


DES 
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Les    avantages  de    la   Révolution  appréciés 
ce  qiiils  valent. 


J  E  commence  à  le  croire  ,  les  dernières  pa- 
roles àts  mouraus  font  prophétiques  &  fa- 
crées  ,  fur-tout  loriqu'elles  font  arrachées 
par  un  fentimeut  involontaire  ,  qui  fait  for- 
tir  de  leurs  lèvres  agonifantes  ,  des  vérités 
que  rintérêt  ou  la  manvaife  fol  retenoient 
dans  le  fecret  de  leur  cœur.  Un  homme 
que  tous  les  partis  ont  redouté  ,  que'  les 
.factieux  encenfo'ient ,  parce  que  fes  paiTions 
leur  étoient  favorables  j  qui  auroit  pu  éga- 
ler les  plus  grands  orateurs  de  l'antiquité , 
s'il  eut  aimé  fa  patrie,  s'il  n'eût  pas  facri- 
fié  ion  honneur  à  fa  gloire ,  ^  fes  opinions 
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politiques  au  defîr  de  flatter  les  erreurs  po- 
pulaires. Si,  cédant  aux  mouvemens  d'un  no- 
ble enthoufîafme  fon  éloquence  n'eut  pas  été 
le  tocfin  de  la  révolte,  Se  fa  plume  lepoigna^rd 
des  faâions;  {i,  dirigeant  l'énergie  de  fa  raifon 
vers  le  bien  général ,  il  eut  balancé  tous  les 
partis  ,  refroidi  leurs  exagérations  Se  démaf- 
qué  leurs  perfidies.  Mirabeau  enfin  ,  qu'une 
profonde  connoiifance  du  cœur  humain  Sc 
une  grande  prévoyance  éclairolent  fur  les 
événemens  .  néceiTaire^  dans  une  révolution 
commencée  Se  prolonp-ée  nar  l'anarchie  a 
dit ,  dans  un  moment  ou  l'on  doit  recueillir 
2ivcc  un  refoecl:  relip-îeuxles  fentencès  que 
laifTe  échapper  un  efprit  qui  s'éteint  :  Tcm-- 
porte  avec  moi  h  deuil  de  la  monarchie  y 
les  faclieux  s'en  partageront  les  lambeaux^ 

Prévit-il  alors  que  l'autorité  royale  déjk 
anéantie  nar  une  confcitution  monflmeufe  ^ 
alioit  encore   être   réduite   au  dernier  dearé 

o 

de  Faviliflement  &  de  la  nullité.  Put-il  voir  , 
qu'entraîné  par  un  courage  qui  l'honore,  Louis 

XV^I  fuiroit  enfin  l'horreur  de  fa  prifon  ; 
diroit  la  vérité  aux  repréfentans  d'un  peuple 
qu'on  égare  ,  Sc  recevroit  pour,  prix  d'un  ef- 
fort héroïque  des   chaînes  plus   péfanîes  8c 
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le  noniod*efclave  qu'on  n*avoit  encore  ofé 
lui  donner ,  quoiqu'il  ne  fîit  le  maître  d'au- 
cun de  fes  mouvemens,  Vit-îl  qu'une  na-^ 
tien  crédule  dojit  les  émeutes  fan  plantes  di- 
rigent  par  fecouiîes  ,  ime  aiïemblée  qui  fe 
dit  nationale  ,  qu'un  vil  araas  de  brigands  , 
qui  depuis  quelques  années  ,  fait  la  loi ,  la 
détruit ,  la  change  ,  l'explique  Se  l'exécute 
au  gré  de  fa  frénéfie  ,  anéantiroit  par-tout 
les  traces  de  la  royauté  ,  èc  verroit  fa  har^ 
dieffe  coupable  tolérée  par  le  filence  des  ma-  . 
giflrats  y  applaudie  par  les  faâieux  qui  les 
excitent  en  leur  indiquant  ce  qu'il  faut  pro- 
faner ou  renverfer.  Vit-il  les  bons  Français 
réduits  à  pleurer  dans  .le  filence  les  crimes 
du  peuple  ,  les  malheurs  d'une  famille  au-- 
gUile,  Se  l'inaction  à  laquelle  ils  font  forcés 
au  milieu  des  égaremens  qui  provoquent  leur 
courage,  S*attendoit-il  que  raffemblée  natio- 
nale ,  quittant  tout-à-fait  le  mafque  qu'elle 
gardoit  pour  mieux  abufer  l'opinion  ,  pro- 
fiteroit  de  la  première  démarche  hardie  du 
roi  qu'elle  paroifFoit  lailTer  à  la  France, 
pour  faifîr  une  autorité  qui  ^xoit  fon  am- 
bition, trahiroit  elle-même  les  fermens  qu'elle 
a  commandés  au  reite  du  royaume  Se  mena- 
ceroit  un  malheureux  monarque  des  horreurs 
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$c  des  vexations  d'un  pouvoir  ufurr]^.  Non 
il  lie  put  prévoir  tant  d'audace  ,,  ii.  parloir 
des  évéîiemens  qu'il  avoir  eus  fous  les  yeux  , 
des  entreprifes  qui  a  voient  fappé  le  trône  ; 
mais  nulle  probabilité  ne  pouvoit  lui  faire 
préfumer  les  derniers  attentats  de  cette  horde 
de  brigands. 

Non  ,  au  milieu  de  leurs  regrets  ,  les  par- 
tifans  de  la  monarchie,  nefavoient  pas  qu'ils 
verroient  encore  les  degrés  du  trône  ,  &  le 
palais  des  rois  fouillé  par  de  nouvelles  hor- 
reurs, qu'une  partie  de  la  France  applaii- 
diroit  à  de  nouveaux  défordres  &  foufFriroit 
que  des  mains  royales*  reçurent  des  fers  ait 
lieu  du  fceptre  qu'elles  tenoient  d'une  lon- 
gue fuite  d'ayeux.  J'ofe  le  croire ,  fi  tous 
les  Français  avoient  afiiilé  au  retour  du  roi , 
s'ils  Tavoient  vu  environné  des  terreurs  de 
la  mort ,  des  frémiflemens  de  la  haine  &  de 
l'opprobre  de  la  ferviîude  ,  s'ils  avoient  vu 
fou  front  augufte  voilé  oar  la  donîeur  ,  la 
llupeur  de  leur  fouverahie  ,  l'innocence  de 
fon  fils  &  les  prefïentimens  funeftes  qui  agi- 
toient  le  cœur  de  fa  fille.  S'ils  avoient  vu 
FempreiTement  féroce  avec  lequel  on  fixoit 
un  fi  hideux  tableau  ,   s'ils  avoient  entendu 
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les  cris  fourds  qui  demandoleiit  du  fang  ,  oit 
qui  excitoient  à  la  vengeance  3  s'ils  avoient 
vu  traîner  lentement  dans  une  voiture  pou- 
dreufe  cette  augufte  famille  qui  palpitoit  d'ef- 
froi, 8c  qui  voyoit  de  toutes  parts  des  armes 
dirigées  contre  elle.  Dieu  1  qu  auroient  -  ils 
éprouvé,  il  enfuit e ,  promenant  leurs  regards 
fur  le  foi-difant  congrès  national,  ils  avoient 
pu  faifir  d'un  côté  l'exprellion  d'une  joie  bar- 
bare ,  Se  àe  l'autre  ,  les  tortures  d'un  défef- 
poir  impuiffant.  Je  le  crois ,  ils  auroient  de- 
mandé des  armes,  délivré  leur  roi,  ils  feroient 
morts  en  défendant  fa  liberté  ,*iîs  feroient 
morts  comme  des  Français  doivent  mourir 
quand  ils  font  courageux  8c  qu'ils  lient  l'hon- 
neur de  la  patrie  à   celui  de  leur  roi. 

Que  veulent-ils  maintenant ,  ces  révoltés 
dont  le  pouvoir  atteint  impunément  les  têtes 
couronnées  ,  dont  les  poifons  brûlent  une 
nation  crédule  &  égarée  ,  dont  les  ordres 
aai'-ent  Sc  ameutent  les  incendiaires  &  les 
aiTainns.  Que  veulent-ils ,  après  nous  avoir 
enlevé  le  monarque  que  nous  refpecliions , 
après  avoir  ébranlé  le  royaume  dans  fes  der- 
niers  fondemens  ,    après  avoir  promené  la 
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"hache  fur  toutes  les  têtes  qui  nohéifColent 
pas  à  leurs  volontés  impérieufes  ?  Que  feront- 
ils  de  plus  ?  ils  font  les  maîtres.  La  ruine 
entière  de  la  France  ,  fera-t-elle  le  com- 
plément de  leur  ouvrage  ,  &  le  terme  de  ! 
leurs  efforts  ? 

Doivent-ils  nous  donner  une  multitude 
de  rois  [3],  dont  les  paflions  difcordantes  fe 
heurteront  entre-elles  après  avoir  porté  fur 
toutes  les  inflitutions  politiques  leurs  ra- 
vages Se  leur  autorité  deftruâiive  ?  Qu'ils 
montent  fur  les  débris  qu'ils  ont  entaffés  ; 
qu'ils  nous  donnent  maintenant  ce  bonheur, 
ce  repos,  long-tems  promis  &  fî  inutile- 
ment attendus  •  qu'ils  prouvent  par  leur 
conduite  qu'un  pouvoir  établi  fur  les  ruines 


(3)  Il  eft  impoffible  de  douter  que  les  infidèles  députés 
du  tiers  ne  veuillent  faire  durer  leur  fcifîion  jufqQ^à  ce 
qu'ils  tombent  par  lambeaux.  Plufieurs ,  entr'autres  MMj 
Lameth  Sl  Barnave  ont  dit  qu'ils  mourroient  plutôt  fur 
les  bancs  du  manège  que  de  céd^r  au  vœu  fortement 
exprimé  des  départemens  qui  les  invitent  à  repofer 
leurs  mains  fanglantes  ôc  meurtrières.  Le  pouvoir  eft  ft 
doux  au  cœur  des  ufurpateurs.  Il  y  a  d*aiileurs  tant  de 
forfaits  à  commettre  encore  qu'on  n'ofe  pas  les  aban» 
donner  à  des  âmes  timides  Ôc  fans  expérience. 
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6'une  autorité  héréditaire  &  légitime  ,  qu'ua 
pouvoir  fortifiéde  toute  la  fureur  des  palTions 
populaires  ,  dirigé  par  la  tyrannie  capri- 
cieufe  de  quelques  écrivains  fanatiques  , 
peut  avoir  une  utilité  durable  ,  &  un  but 
légitime  ?  Qu'ils  prouvent,  qu'une  forme  dô 
gouvernement  établie  dans  les  orages  de  la 
^ifcorde^  &  difeutée  au  milieu  de  la  réfîf- 
tance  de  tous  les  intérêts  ,  peut  remplacer 
celle  qui  étoit  alîife  fur  des  bafes  antiques 
Se  éprouvées  ;  qu'ils  enfantent  cette  répu-^ 
blique  ,  vers  laquelle  tendent  leurs  efforts. 
Se  quils  fouiîlent  fur  ce  fantôme  royal 
qu'ils  ne  nous  laifToient  qu®  pour  nous  ap- 
prendre à  le  méprifer. 

Mais  qu'ils  nous  inftruifent ,  qu'ils  s'ins- 
truifeftt  eux-mêmes  par  les  grands  événemens 
retracés  dans  l'hifloire  ;  qu'ils  voient  l'inflinâ: 
de  tous  les  hommes,  les  portant  naturelle- 
ment à  confier  la  maiïe  de  leurs  forces  au 
plus  habile ,  au  plus  fage  ou  au  plus  cou- 
rageux ;  qu'ils  voient  des  monarchies  long- 
tems  florilTantes  j  relier  feules  au  milieu  du 
choc  des  fiécles  Se  des  fecouffes  de  l'univers. 
Se  réfifter  aux  volontés  changeantes  des 
peuples.  Qu'ils  voient  le  royaume  de  France 


fondé  par  des  hommes  libres  ,  •'fôus  les  auf- 
pices  d'un  roi  ,  parvenir  avec  l'influence 
d'un  tel  gouvernement  au  premier  rang, 
parmi  les  puifTances  d'Europe  ;  qu'ils  nous 
montrent  enfuite  une  feule  république,  oii 
les  troubles  intérieurs  n'aient  déchiré  le 
fein  de  la  patrie ,  ou  les  facèions  n'aient 
fait  des  lois  tyranniques ,  commis  des  for- 
faits atroces  ;  ou  de  simples  citoyens  n'aient 
abufé  du  penchant  que  tous  les  hommes  ont 
pour  les  rois,  afin  de  détruire  le  régime 
équivoque  8c  pafTager  de  la  démocratie j  Sc 
pour  venger  le  gouvernement  monarchique 
dés  mépris  d'un  républicain  turbulent, 

Qu'eft-ce  qu'un  pouvoir  que  toutes  les 
jnains  peuvent  faifir  ,  qui  obéit  à  des  hommes 
ivres  de  licence,  aux  fombres  caleuls  dg 
l'ambition  ou  aux  inquiétudes  des  fcélérats^ 
Qu'efl:  -  ce  qu'un  gouvernement  où  les  loix 
lont  propofées  par  des  tribuns  factieux  , 
reçues  dans  des  afîemblées  tumukueufes ,  où 
la  voix  des  bons  citoyens  eil  étouffée  par 
les  hurlemens  des  mercenaires  Se  des  mal- 
intentionnés •  où  tous  les  magîilrats  ,  quelles 
que   foient  leurs  fonctions  Se  leur  caractère, 

doivent 
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doivent  encenfer  l'opinion  publique,  voient 
leur  vie  menacée  par  les  flylets  delà  trahifon. 
Se  leur  réputation  flétrie  par  les  poifons  de 
^  calomnie;  ou  perfonne  n'a  des  facultés 
politiques  que  pour  commander  le  mal ,  8c 
aucunes  pour  réprimer  les  émotions  popu- 
laires ;  enfin,  ou  ri^n  n'efh  facré  que  la  vo- 
lonté du  peuple,  presque  toujours  délirante 
Se  defpotique.  Et  c'eil  une  pareille  conf- 
tirution  qu'on  nous  vante  :  Se  c'efl  après 
avoir  vu  tous  les  excès  aue  fon  nom  feul  a 
enfantés,  qu'on  ofe  oftrir  cet  avorton  monf- 
trueux. 

Auparavant ,  il  faut  égorger  les  citoyens 
paidbles ,  pour  qu'ils  ne  voyent  pas  déchirer 
par  lambeaux  un  royaume  florilTant ,  Sc 
qu'ils  n'éprouvent  pas.  les  longues  terreur» 
d'une  mort  inévitable. 

Eh  î  qu*avoit  donc  fait  ce  roi  ,  qui  ^ 
effrayé  de  l'abîme  creufé  fous  fes  pas ,  par 
les  emprunts  ruineux  Se  les  faux  calculs  de 

Necker ,  (3]  appelioit  autour  de  lui  les  états- 

■I  ■     .       .  -  ■ . -■  ■         — j 

(  4  )  Cétoit  ce  commis  Necker  qui  propofoit  aa 
roi  de  donner   au  tiers-état    cette  influence  qui  a  été 
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généraux  ,  comme  un  père  réunît  fes  en  fans 
pour  s'occuper  avec   eux  des  intérêts  &  des 


fi  funefte  à  la  monarchie;  c'étoit  lui,  qui,  après  avoir 
captivé  les  iuiïiages  d'une  nation  frivole ,  s'érigeoit  ea 
direâeur  du  prince ,  régentoit  les  états  généraux ,  & 
laiflbit  entrevoir  aux  repréfentans  du  tiers ,  dans  un  dif- 
cours  adroit,  ce  qu'ils  pourroient  ofer  contre  les  deux: 
autres  ordres.  II  fe  gardoit  bien  de  leur  dévoiler  les 
myflères  ténébreux  de  ion  adminiftratlon  ,  les  erreurs 
de  fes  calculs  iinanelers ,  &  la  faveur  particulière  qu'il 
avoit  accordée  aux  agioteurs.  Il  rejattoit  fur  d'antres 
miniflres  un  mal  qu'il  avoit  caufé.  Auffi  a-t-il  mérité 
d'être  le  digne  appui  de  d'Orléans,  de  voir  fon  bufte 
promené  en  triomphe  avec  celui  du  régicide  ,  &  de 
fervir  de  prétexte  ,  de  prête- nom  à  l'inflirreélion  pré- 
parée d'une  poignée  de  fcélérats.  Il  a  mérité  d'être 
un  des  principaux  agens  du  complot  qui  avoit  pour 
but  d'affamer  la  France ,  de  rejetter  fur  le  roi  cette 
trame  odieufe ,  &  d'exciter  les  afiaffins  qui  fe  fignalèrent 
dans  les  journées  des  5  &  6  oftobre.  Quel  fruit  a-t-il 
retiré  d'une  conduite  fi  atroce?  les  malédiéî:ions  du 
peuple,  la  haine  des  honnêtes  gens,  &  les  perfécutions 
des  faélieux  qu'il  avoit  (avorifés  ;  fon  glorieux  miaiftère 
s'eft  terminé  par  une  fuite  honteufe  ;  ce  qui  étoit  plus 
déchirant  pour  lui  ,  c'eft  qu'il  emportoit  les  remords 
de  fes  forfaits  &  le  fentiment  poignan^  de  les  voir 
utiles  à  d'autres.  Voilà  ces  hommes  que  la  nation 
déifie.  Idoles  monftrueufes  &  fragiles!  l'opinion  incer- 
taine qui  vous  ihva. ,  hâtera  toujours  q\Iq~  même  votre 
^hute. 
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malheurs  de  leur  famille.  Il  ne  connut  alors 
les  maux  dont  nous  étions  viélimes,  que  par 
rr  excès  ,  fon  cœur  avoit  toujours  jugé 
les  intentions  de  fes  agens  fur  .les  {îennes, 
il  vouloit  notre  bien  ,  Se  fa  volonté  tran- 
quillifoit  fa  confcieiice ,  en  lui  pcrfuadant 
que  nous  étions  heureux.  Lorfqu'il  a  connu 
qu'on  avoit  trompé  fa  religion ,  pouvoit-il 
mieux  faire,  que  de  nous  intéreffer  à  la 
guérifon  de  nos  maux  politiques.  Ne  pouvoit- 
il  pas,  lorfqu'il  étoit  fur  de  l'obéiflance .  de 
la  majorité  de  la  nation  ,  dépolîtaire  de  toutes 
les  forces  de  Tem-pire  ,  maître  &  légiflateuf, 
nous  commander  la  foumiiîion  ,  6c  n'exiger 
qu'une  partie  des  facrifices  que  nous  avons 
accordés  aux  efpérances  chimériques  dont 
on  nous  a  bercés  ;  il  auroit  lui-même  ci- 
catrifé  les  playes  de  l'état  ,  nous  aurions 
encore  une  induftrie  aâiive  &  un  commerce 
flori{fant*  nous  ferions  arbitres  du  fort  de 
•FEurope  ,  Se  le  peuple  le  plus  généreux  de 
la  terre.  La  noblefle  françaife  feroit  un 
des  plus  fermes  appuis  du  trône  ,  Se  nous 
aurions  confervé  la  religion  de  nos  pères; 
au  lieu  que  maintenant  il  ne  nous  refle  plus 
ni  gouvernement  ni  principes  religieux.  Au 
moins,   fi  après  tant  de  revers  ,  nous  avions 
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àes  loîx  plus  fages  Se  plus  refpeâces  •  fî 
la  force  publique  étoit  dirigée  par  des  hommes 
fermes  &  vertueux  ;  fî  les  efpérances  de 
l'avenir  aidoient  à  fupporter  les  fouiFrances 
aftuelles ,  m  lis  non  :  notre  misère  eil  telle 
qu'il  nous  faut  encore  des  convuldons  & 
la  fubverfion  totale  du  nouvel  ordre  dq 
chofes. 

Etoit-ce,    après   tant    de    promeiTes  faf- 
tueufes,  de  fcrmens  commandés,  (5)  de  fédé- 


(5)  Rien   ne  prouve  mieux   combien  les   légiilateurs 
fa^lieux  croient  peu  à  la  ftabilité  de  leur  méprifable  ou- 
vrage j  que  les  précautions  qu'ils  ont  prifes  pour  y  atta- 
cher les  Français.  Ils   ont  tenté  mille  fois  leur  opinion 
chancelante,  &  ne  pouvant  la  fixer  par  le  bonheur,  ils 
ont  voulu  Tentraîner  par  des  fermens.  Ils  ont  proftitué  la 
religion  de  cet  engagement  facré ,   &  ils  ont  fini  par  le 
rendre  nul  &  iliufoire  ,  Toit  par  les  promefTes  qu'ils  exi- 
geoient ,  foit  par  le  motif  qui  les  faifbit   accorder.  Des 
fermen*  î    eai  fuppofant  que  Ton   put   en  faire  de  com- 
mettre le  crime ,   &  de  confommer  un  chef-d'œuvre  de 
fcéléî-ateiTe ,  n*éîoit-ii  pas  de  k  dernière  mal-adreffe  de 
les  exiger  pour  une  conftitution  informe,  &  qui  ctoit  à 
peine  commencée.  11  eft  facile  de  voir  qu'on  prétendoit 
lier  aveuglément  les  Français ,  &.  Te  mettre  dans  le  cas 
de  leur   oppofer  la  religion  de   leur   promeiîe  lorfqu'iis 
jiuroient..  été  révoltés  des  attentats  qu'on  préparoit.  Des 
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rations   brillantes  [6]  ,    de    fêtes    ruhieufes 


fermens  !  eh  î  peut-on  fubflituer  ce  nom  à  ces  engage- 
mens  frivoles  que  la  tyrannie  exigeoit,  &  qui  lui  éîoient 
accordés  par  la  crainte  ou  par  la  crédulité.  Chaque  crime 
projette  er^fante  maintenant  un  ferment  nouveau;  on  a 
juré  dans  le  tems  de  profcrire  les  nobles  ,  de  dépouiller  le 
clergé ,  d'accorder  de  la  confiance  aux  papiers  qui  ont 
remplacé  l'argent  ;  le  ferment  exigé  des  prêtres  a  fait 
trahir  aux  uns  leur  confcience ,.  &  abandonner  aux  au- 
tres tout  ce  qu'ils  pofîédoient  fur  la  terre  ,  même  les 
autels  facrés  qu'ils  embrafToient  en  frémiflanf  des  hor- 
reurs qui  alloient  les  fouiller.  Tout  récemment  encore 
on  a  voulu  faire  jurer  aux  oÇciers  de  n'obéir  qu'aux 
ordres  du  congrès  des  factieux ,  &  de  méprifer  leur  roi« 
Mais  grâces  à  leurs  foins  ,  les  légiflateurs  verront  bientôt 
l'armée  fans  chefs  ,  ils  verront  que  la  nobleffe  françaife  ne 
connoît ,  nt  veut  garder  qut  h  ferment  qu  dk  a  fait  à  fon 
roi ,  &.  que  les  plus  aftreux  iupplices  ne  lui  en  arracha- 
roient  pas  un  autre  qui  fût  contraire  à  celui-là.  Il  faut 
nous  attendre  que  dans  quelques  jours  on  va  nous  don- 
ner encore  une  nouvelle  formule  de  laquelle  on  aura  effacé 
le  vain  mot  de  roi  profcrit  maintenant  de  tous  les  raOT 
numens   élevés  par  les  rébelles. 

(6)  Les  ufurpateurs  féans  au  manège ,  ont  eu  le  fecret 
d'ébranler  toute  la  France  pour  une  fédération  qui  con- 
facrat  l'anniveriaire  du  14  Juillet ,  jour  à  jamais  mémo- 
rable dans  les  pages  lan^Jantes  des  hifHeux  &  dans  les 
fafles  de  la  monarchie.  Rien  dans  cette  inconcevable  ce- 

B  3 


(26) 

[7l>  4^^  nous  devions  attendre  un  ëtat  il  fâ- 
cheux. Que  de  maux  produits  par  des  rêves 
politiques  ;  ils  ouvriront  l'abîme  où  s'englou- 
tiront &  la  liberté  dont  nous  avons  abufé,  Se 
lés  vaines  prétentions  qui  flattaient  notre 
orgueil,  la  plus  grande  partie  de  la  France 
meurt  de  befoin  ;  le  relie  fuit  dans  les  régions 


rémonie  ne  fut  digne  du  peuple  Français  ;  des  décora- 
ratîors  en  papier  étoient  le  fy mbole  de  la  mobilité  & 
de  l'exifLcnce  fragile  de  l'édifice  qu'alloit  foutenir  le 
fermen't  exigé.  Un  araab  informe ,  un  mole  monftrueux 
formoit  l'autel  de  la  patrie  ,  im?ge  parfaite  de  Touvr^- 
ge  des  légiflateurs  ,  qui  onr  accumulé  fans  ordre  quelques 
lois  extravagantes  &  <^ui  appellent  cela  une  conftitution. 
On  remarqaoit  le  défordre  de  Tivrefle  au  lieu  de  la 
férénité  d'une  fatisfaclion  paifible  ,  des  cris  confus  &L 
difcordan's  au  lieu  des  hymnes  fubiimes,  qu'une  céré- 
monie femblable  auroit  infpirés  au  cœur  des  Français 
s'ils  y  étoient  venus  jurer  fidélité  à  un  pouvoir  légitime. 
Après  le  jurement,  on  s'eft  étourdi  dans  des  fêtes  où 
il  y  avcit  plus  de  profyfion  que  de  recherches ,  pîas 
de  débauche  que  de  plaîfir ,  d'oii  les  citoyeîTs  ina6t:fs 
étaient  exclus  ,  parce  que  l'égalité  le  vculoit  ainii  ;  enfia 
les  frères  d'armes  qui  étoient  venus  vifiter  les  Parifien^ , 
ont  emporté  avec  la  reconnoiffance  des  manières  gra- 
«ieufes  qui  les  avoient  accueillis ,  le  fouvenlr  cuifant 
des  erreurs  du  libertinage  ^  les  fruits  amers  de  la  cor- 
ruption, $c  peut-être  h  bonheur  d'être  initiés  aux  complots 
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étrangères,  Se  bientôt  les  fpeftres  errans  ^ 
que  l'on  trouve  partout  où  il  y  a  des  meurtres 
à  commettre  où  des  erpërances  de  pillage, 
manqueront  des  refTources  afFreufes  qui  les 
foutenoient  ,  8c  dirigeront  leurs  derniers 
efForts  contre  les  fcélérats  qui  les  ont  cor- 
rompus. Bientôt  nous  ne  ferons  plus  aux  yeux 
des  autres  peuples  ,  qu'un  amas  d'aiTalîins 
qui  fe  repaiiTent  des  cris  du  défefpoir,  ou 
des  contorfions  de  la  douleur,   f  i  ] 


des  régicides  ;  de  forte  que  li  grande  fédération  du  14 
Juillet  peut  bien  n*avoir  caufé  à  ceux  qui  y  étoient 
venus  avec  une  ame  toute  romaine  ,  que  des  dépen- 
fes  ruineufes  ,  quelques  maladies  honteufes  ,  &  par 
deflus  tout  ,  Tineftimable  bienfait  d'un  cgsur  qui  s'en- 
durcit au  crime,  &  ne  redoute  plus  aucun  attentat. 
Tant  les  révolutions  inftruifent  les  hommes  en  leuE 
donnanr  des  facultés  inconnues  l 

(7)  Que  Voltaire  auroit-étéfatisfait,  difent  tous  nos  en- 
ragés ,  s'il  avoit  pu  jouir  des  hommages  d'un  peuple 
libre ,  &  de  l'apothéofe  qu'il  lui  a  décernée  !  Pour  moi, 
qui  apprécie  partout  le  fentiment  qui  dirige  lès  hommes , 
&  qui  juge  ce  qu'il  produit  par  le  motif  qui  l'ïnfpire  ; 
Je  ne  vois  dans  ce  prétendu  triomphe  de  Voltaire  ,  qu'une 
mafcarade  ridicule  ôc  un  hommage  dont  1* en  cens  auroit 
plus  affeifté  fôn   odorat  qu'il  n'auroit    enivré  Ton  cœur, 

»4 
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Achevons  de  nous  détruire ,  ravageons  m$ 
frontières,  ifolons-nous  du  relie  de  îa  terre. 


Depuis  quelque  te--ns  l'appareil  militaire  fe  mêle 
même  aux  objets  ies  plus  painbles  ;  le  français  veut 
donner  un  air  terrible  &  martial  à  tous  fes  délaffemens  , 
&  je  ne  m'étonnerois  pas  d'apprendre  que  tel  parifien 
a  youla  accoler  fa  maîtrefle  ou  fa  femme  , 
Tépée  au  poing  &  d.ux  piflolets  à 'la  ceinture,  mais 
gare  que  les  armes  n'amulent  fon  enfance  &  ne  le  dé- 
truifent  dans  Tage  mur. 

Les  honneurs  rendus  au  génie  doivent  être  auffi  vafles 
que  fa  peiifée ,  audi  immortels  que  fes  productions.- 
Que  figniiient  ces  dét;  chemens  de  foidats,  de  prétendus 
vainqueurs  de^  la  biiftille ,  dont  les  figures  patibulaires 
ont  rappelle  les  brigands  du  14  Juillet,  &  les  afTaffins 
du  5  oftobre.  Etoient-ils  dignes  de  figurer  dans  la 
marche  triomphale  des  reftes  du  chantre  de  Henri  IV. 
l^es  bataillons  armés  devoient-ils  ouvrir  un  pareil  cor- 
tège ?  On  prétend  que  M.  d'Orléans  avcit  recommandé 
au  municipal  Charon  les  vigoureuses  pucelles  qui  avoient 
entraîné  le  peuple  au  fameux  vcyage  de  Verfailîes, 
pour  qu'elles  fuffent  décorées  des  robes  flott^mtes  des- 
tinées dani  les  anciens  triomphes  aux  vierges  grecques 
ou  romaines.  Comme  le  ccriége  devoit  paiTer  fôus 
les  grilles  de  la  prifcn  de  Louis  XVL  ,  on  a  accueilli 
avec  transport  l'heureufe  idée  de  M.  d'Orléans ,  afin 
de  donner  au  roi  une  féconde  repréfentation  de  la' 
marche  défordonnée  des  brigands  qui  allèrent  enfan- 
glancer  fon  palais  ;  il  eft  à  propos  dans  les  circcnfîances 
oà.nous  fommes,  d'effrayer  beaucoup 'fon  ame ,   c'ëft 
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Depuis  il  long-tems  on  nous  dit  que  nous 
pouvons  nous  fufHre  à  nous-mêmes  ;  Se  puif- 
que  la  licence  efl  l'objet  de  tous  nos  vœux, 
immolons  à  fon  image  fanglanîe  ceux  qui 
voudront  nous  dire  que  nous  ne  fommes  pas 
dignes  de  la  liberté.  En  fuite  nour  nous  ré- 
tablir  tout-à-fait  far  les  bafes  de  l'ordre 
naturel ,  détruifons  nos  maifons ,  abandan- 
nons  nos  villes  ,  nos  arts  ^  nos  familles  , 
jettons  nous  dans  l'horreur  des  bois ,  faifons 
dépendre  notre  exillence  de  notre  adrelïe  Se 
de  nos  forces  ,    8c  le  foir  quand  la   chaffe 
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là  Je   projet    de   ces   meilleurs. 

Quel  a  été  mon  étonnement ,  îorfque  j'ai  vu  au- 
deiius  du  char  triomphai  ^  l'efligie  de  Voltaire.  L'air 
de  vie  qu'on  avoit  voulu  lui  donner,  n'offrolt  que 
l'effrayante  infenfibilité  de  la  mort  ;  fes  yeux  étoient 
fixes  ,  hagards ,  &  exprimaient  de  l'horreur  pour  la 
c  )uronne,  dont  la  renommée  mènaçoit  un  front  qui  ne  fut 
jamais  âétri:  je  n'ai  vu  qu'un  fpe&e  hideux  ,  oîi  moa 
cœur  cherchoit  de  précieux  fouvënirs  &  de  nobles  images  ; 
je  n'ai  recueilli  que  des  idées  affligeantes,  en  voyaiit 
des  dépenfes  û  frivoles  dans  un  tems  où  les  malheureux 
languifTent  di  demandent  du  pain  ,  au  lieu  de  fête» 
&   de  rpe<Slacles. 

Comment  peut- on  amufer  amû  les-  oififs  &  les  en- 
ragés aux  dépens   des  pauvres  6i  des  hommes  crédules  l 
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n*aura  pas  foïirrfï  des  alimens  à  notre  corps 
fatigué,  metîons-nouseiiembufcade,  jettons- 
nous  fur  le  premier  individu  qui  s'offrira  à 
notre  voracité ,  Se  cherchons  dans  fes  mem- 
bres palpitans  une  nourriture  qu  un  autre 
va  peut-être  trouver  auili  dans  les  nôtres. 
La  niifère  &  la  férocité  font  encore  les  moin- 
dres inconvéniens  de  la  vie  errante.  Voilà 
ou  doivent  nous  conduire  les  conceptions 
extravagantes  qui  préfident  à  nos  deflinées. 
On  veut  faire  de  nous  un  peuple  fans  loix  , 
fans  induitrie.  Se  livré  à  toutes  les  horreurs 
de  l'infociabilité.  Voilà  ce  chef-d'œuvre  de 
république  qu'on  nous  prépare. 

Français,  vous  pouvez  encore  être  heureux 
malgré  vos  ituorudences  &  vos  excès  1  rai- 
liez-vous  autour  de  cette  minorité  courageufe 
qui  depuis  fi  long-tem?  lutte  avec  héroïsme^ 
contre  les  erreurs  de  vos  opinions  exagé- 
rées 5  refie  ferme  'au  milieu  de  vos  attentats 
Se  de  vos  menaces ,  qui  feule  ,  préfenîe  encore 
l'image  touchante  d'un  attachement  fans  bor- 
nes pour  la  monarchie,  qiioio^uelle  foit  fiif- 
pendue  fur  les  vafles  fciffures  ouvertes  par 
f  os  fecouifes  politiques.  Ah  I  celTez  de  ré- 
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pandre  le  fang,&:  de  volts  perdre  en  aveu- 
gles dans  un  labyrinthe  où  vous  attend 
le  Minotaure.  Brifez  d'infâmes  fermens  , 
ayez  le  courage  d'abjuL'e4-  vos  erreurs.  Quoi  ! 
voudriez-vous  que  toutes  les  puifTances  étran- 
gères fifTent  de  votre  royaume  un  vaile  tom- 
beau qui  atteiteroit  des  vengeances  terribles  , 
cte  grands  forfaits  &  une  réfiitance  infenfée. 
Jettez  les  yeux  fîir  ce  roi  flétri  par  votre 
haine ,  épuifé  par  fes  douleurs  ,  Se  qui  attend 
dans  la  folitude  de  fon  palais  ,  que  vos  cœurs, 
que  votre  compalîion  viennent  lui  rendre  un 
amour  qu'il  mérite ,  Se  rompre  des  fers  dont 
fa  bonté  s'indigne.  Voyez  fon  auguile  époufe, 
qui  feule  au  milieu  de  complots  ,  relie  in-- 
dépendante  Se  courageufe  ,  qui  feule  ,  refufa 
de  plier  fa  tête  couronnée  fous  un  joug  po- 
pulaire 5  qui  femblable  au  rocher  qui  voit 
mourir  à  fes  pieds  la  fureur  impuiiTante  des 
vagues  ,  attend  fans  les  redouter  les  derniers 
tranfports  de  votre  rage  8z  oppofefa  aux 
forcenés  qui  demandent  fa  tête  ,  fa  grandeur 
dame  Se  une  fierté  qui  ne  s'efl  jamais  dé- 
mentie; voyez-la  regarder  autour  d*elle  Se 
ny  trouver  que  des  efplons  ,  àes  mercenai- 
res Se  des  bourreaux.    Elle  anoe-lle  fos  ûh . 

XL  .^ 

Se  vous  Tarrachez  à  fon  amour. 
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Son  fîis  !  cePt  àonç  fur  lui  que  repofent 
maintenant  vos  efpérances.  Si  jeune  encore, 
vous  voulez  fermer  fon  ame  aux  douceurs 
de  ramitié  ,  le  fouHraire  aux  ionis  de  la 
tendreffe  maternelle  :  vous  voulez  rinitier 
à  vos  comolots  ,  lui  inipirer  vos  intentions 
perfides  ,  mais  le  caractère  qu'il  a  reçu 
delà  nature^  l'ame  des  Bourbons  fe  roidira 
malgré  fon  enfance  contre  vos  impreflions 
&  vous  lui  apprendrez  à  mieux  haïr  le  pou- 
voir populaire  en  prétendant  l'y  foumettre. 

Je  te  le  répète,  Nation  autre-fois  fî  fran- 
che ,  fi  généreufe  Se  fî  humaine ,  c'en  eil 
fait  de  toi  fî  tu  cèdes  encore  aux  mouve- 
mens  que  t'impriment  les  mèchans,  fî  tu  te 
repais  des  chimères  de  la  république.  Ne  crois 
pas  ceux  qui  te  difent  que  le  monarque  a 
abdiqué  en  quittant  fa  prifon.  Son  devoir, 
fon  honneur  ,  fa  fureté  lui  imp^foient  la  loi 
de  rompre  fes  fers  ,  puifque  tu  infultois  toi- 
même  à  fa  foibleffe  ,  &  que  tu  le  mépri- 
fois  dans  fa  dépendance.  Il  vouioit  te  forcer 
à  devenir  heureufe,  réunir -autour  de  lui  les 
partifans  de  la  monarchie ,  la  rendre  florif- 
lante  ,  inattaquable  ,  &  rétablir  fa  prépour- 
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dérance  en  Europe.  Il  vouloir  corriger  des 
loi?-i  iiifarmes  &  impuilTantes  ,  rétablir  ton 
crédit  8c  donner  du  pain  à  ceux  qui  n'ont 
recueilli  dans  la  révolution  que  des  befoins 
plus  impérieux.  Voilà  fon  crime.  Dois-tu  te 
lailîer  abufer  par  le  premier  énergumène 
qui  ne  te  parle  de  liberté  que  pour  te  rendre 
coupable  Se  qui  ne  prétend  te  donner  le  fe- 
cret  de  xes  forces  que  pour  les  diriger  vers 
des  forfaits  utiles  à  fon  ambition.  Quoi,  il 
f:.ra  dangereux  de  te  dire  qu'on  te  trompe  / 
Où  eft  ce  bonheur  qu'on  t'a  promis  ,  8c  quels 
font  ces  bienfaits  qui  t'attachent  fi  fortement 
au  nouvel  ordre  de  chofes  ?  Ton  bonheur 
pouvoit  -  il  s'établir  par  des  profcriptions  , 
au  milieu  des  images  les  plus  ûnglantes  & 
des  divifîons  les  plus  funefles  ?  Ta  profpé- 
rité  devoit-elle  dépendre  d'ufurp^tions  in- 
juiles  &:  de  calculs  extravagans  ?  Quels  font 
les  abus  qu'on  a  détruits,  qui  nayent  été 
"bientôt  remplacés  par  d'autres  plus  intolé- 
rables. Si  l'ancien  régime  fut  comme  on  te 
le  perfuade  le  règne  des  defpotes»,  le  nou- 
veau efl  celui  des  brigands  :  ceux-ci  fe  font 
difputé  tes    dépouilles ,  ils  ont  tout  envahi. 

Tu  as  détruit  la  noblefle  dont  l'exiftence 
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antique  portoît  ombrage  aux  întriguans  qui 
s'indignent  de  leur  obfcuriîé.  En  fouffriras- 
tu  moins  l'oppreiHon  des  riches ,  en  feras- 
tu  moins  la  vidiime  de  Kambition  des  raé- 
chansi  D^ailleurs  dévois-tu  porter  des  mains 
facrilèges  fur  ce  corps  refpectable  élevé- par 
la  reconnoiffance  Se  la  vénération  de  tes 
pères.  Mais  tu  ne  l'as  pas  détruit  puifqu  il  te 
refte  encore  Tinéfaçable  fouvenir  de  fa  loyauté 
de  fon  héroïfme,  8c  que  tu  as  été  forcé  de 
conferver  les  trophées  élevés  à  fes  fervices 
Se  à  fes  victoires. 

Tu  as  renverfé  les  parlemens  qui  avoient, 
il  efl  vrai,  poulfé  trop  loin  leurs  prétentions: 
mais  crois-^tu  que  des  hommes  ignorans  oit 
fans  principes  ,  qui  ne  dépendent  d'aucun 
corns  ,  qui  leur  fafTe  une  loi  févère  de  l'hon- 
neur 5  &  qui  veille  fur  leurs  démarches , 
rempliront  mieux  des  fonctions  fî  importantes. 
A  qui  répondront-ils  de  leurs  jngemens,  en- 
vers qui  feront-ils  comptables  des  prévari- 
cations de  leur  minifbère  ,  puifqu'ils  font  in- 
dépendans  de  tous  les  pouvoirs. 

Le  clergé  n'a  pas  échappé  non  plus  à  cette 
manie    de    tout   renverfer  ,  qui  avoit   faifî 
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comniejin; vertige  la  majorité  de  tes  reprë- 
lenta^s  ;  fous  prétexte  de  le  réformer  ,  on 
la  détruit.  Perfecutés  ,  dépouillés  tous  fts 
membres  font  flétris  par  un  ferment  honteux, 
ou  bien  pourfaivis  par  une  haine  active. 

Oui ,  Dieu  donna  aux  Français  une  ré- 
volution comme  un  de  ces  fiéiux  redouta- 
bles qu'il  lance  quelquefois  fur  la  terre  nour 
montrer  fa  puifTance  aux  mortels  &  fe  ven- 
ger de  leur  oubli. 

Des  philofophes  tiennent  les  rênes  de  Tem- 
plre  ,  elles  flottent  comme  leurs  opinions  j 
ils  roulent  dans  des  chars  dorés  fur  les  cada- 
vres de  leurs  victimes.  N'allez  pas  vous  per- 
fuader  que  ces  hommes  foient  de  véritables 
philofophes  ,  ils  ont  pris  le  mafque  de  la 
fraternité  pour  couvrir  l'image  hideufe  de 
leur  égoïfme.  Ils  étoient  pauvres  aupara- 
vant ,  ils  rampoient  devant  les  depoiitaires 
du  pouvoi^r  ,  &  maintenant  ils  fe  vengent 
des  dédains  auxquels  les  expofoit  leur  baf- 
feife. 

Si  Ton  peut  jetter  en  avant  quelques  pro- 
babilités fur  l'avenir  ,  lorfque  par  une  fe^ 
couffe  terrible  ,  on  a  fait  dévier  tous  les  é  vé- 
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nemens  de  lapente  naturelle    à   laquelle  les 
avoit  fournis  une  fage   politique  ,    on  pré- 
voit ,  que  fatigués  de  leurs  foufFrances  ,   les 
Français  rendus  à  ce  refped:  qvii  les  attachoit 
depuis  r^ooans  à  la  monarchie,  fauront  fe 
fouflraire  aux  langes  dans  lesquels  on  retient 
leur  enfance  républicaine.  Ils  chercheront  la 
paix  (i  douce  &c    fî  nécelTaire    au  cœur  de 
l'homme  policé.    Ils  fent iront  que  les  chimè- 
res de  la  liberté  trouvent  bien  leur  place  dans 
le  roman  de   la  république  Romaine  ,  mais 
quelles  ne  peuvent  fe  réaliier  dans  ungrand 
empire  qui  a  toujours  profpéré  fous  les  rois. 
Ils  renonceront  à  ces  fentimens  exaltés  qu'on 
leur  fait  prendre  pour  de  l'héroiTme  ,  à  cette 
indépendance  orgueilleufe  qui  met  les  diva- 
gations des    volontés  contradicloires  ,    à  la 
place  des  loix  confiantes  puifées  dans  les  idées 
du  bien  général.  On  les  verra  encore  s'illuf- 
trer  aux  champs  de  la  victoire  ,  Se  renoncer 
à  cette  apathie  Quakerienne  qui  ^eur  a   été 
prefcrite  par   de  timides  légiilateurs. 

Je  le  répète ,  nous  fommes  dans  une  criftf 

danger eufe  ,  la    guerre  civile  &    la  guerre 

éirangère  viendront    achever  l'ouvrap^e   des 

factions.   Et   un  jour  ,    quand   le   voyageur 

attiré 
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attiré  par  de  vafles  amas  de  ruines  fe  âé^ 
tournerapouf  contempler  les  refies  d'un  crrand 
empire  ,  il  foulera  en  frémifTant  les  monu- 
mens  de  la  monarchie  qui  auront  écrafé  le 
€adavre  de  la  république  ,  il  dira  :  ici  étoit 
ie  palais  des  rois ,  l'anarchie  la  renverfé  en 
fe  déchirant  elle-même.  Là  ,  un  grand  trône 
environné  de  la  force  8c  de  l'amour  d'uii 
grand  peuple.  îl  n'eil  plus  ,  {es  débris  font 
confondus  avec  les  taifceaux  épars  des  lic- 
teurs. Semblables  à  ces  enfans  indociles  qui 
manient  une  arme  meurtrière  malgré  les  avis 
d'un  père  tendre  ,  les  Français  ont  voulu 
avoir  une  liberté  illimitée  ,  8c  ils  ont  tourné 
contre  leur  fein  les  poignards  quelle  a  voit 
remis  dans  leurs  mains ,  ils  ont  voulu  la  li- 
berté ,    ils  nen  ont  connu   que  le  fanatifme. 

O  ma  patrie  ,  lorfque  tu  es  encore  fuf* 
pendue  fur  l'abyme  des  plus  afFreu fes  discor- 
des ,  écoule  ces  avis  d'un  de  tes  enfans  qui 
lie  fon  fort  à  ta  félicité  ,  profite  du  foufle 
qui  te  refle  •  le  moment  où  je  parle  ,  va 
peut-être  le  diffiper. 

Que  les  légiflateurs  ont  bien  terminé  leur 
adrefTe  aux  citoyens  Français ,  quand  ils  ont 


dit  que  la  monarchie  (  qu'ils  ofeiit  ap- 
peller  le  defpotifme  )  ne  trouvera  plus  que 
des  ruines  en  entrant  en  France.  Ce  fout 
leurs  décrets  quilesont  accumulées. 

Eux  feuls  cependant  dévoient  reconilruire 
réditice  de  la  monarchie  ,  ils  en  avoieni  con- 
tracte roblifjatîon  avec  le  peuple  .qui  les 
avoit  nommés.  C'étoit  fous  la  proteâion  du 
monarque  &  fous  fes  ordres  qu'ils  alloient 
difcuter  les  grandes  queflions  de  l'intérêt 
public.  Dès  le  com'mencement  de  leur  cefîîon 
ils  ont  manifeilé  cet  efprit  d?  turbulence 
Se  de  révolte  qui  nous  a  précipités  dans  l'op- 
probre  du  crime  8>C  du  malheur.  Ils  avoient 
reçu  des  pouvoirs  pour  agir  avec  les  deux 
autres  ordres  du  royaume  ,  ils  ont  voulu  s'en 
rendre  indépendans  ,  &  après  y  être  parve- 
nus ,  ils  ont  cherché  à  les   renverfer. 

Ils  ont  tour-à-tour  employé  la  trahifon  ^ 
la  terreur-  &  l'infolence.  Le  peuple  qui  fe 
jette  avec  emportement  dans  toutes  les  dé- 
niarcli^^s  tumAiltueufes  ,  8c  qui  fert  en  aveu- 
gle les  prpjets  les  plus  criminels;  le  peuple 
dont  l'exillence  eil  un  mal  politique  ,  dan- 
gereux ,  niais  néceilaire  dans  un  grand  em- 
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pire  ,  a  d'abord  applaudi  à  leurs  entreprifes, 
&  forts  de  fonopinion  ,  de  fes  préjugés ,  les 
députés  du  tiers  fe  font  confhitués ,  Se  leur 
confcitutibn  a  enfanté  ranarchic.  Monftre 
féroce  èc  fans  mefure  dans  fes  tranfports , 
dont  rinftindl:  ell  de  détruire  ,8^  qui  dans  la 
rage  qui  l'anime^  dévore  fon  propre  fein  : 
fantôme  hideux ,  dont  le  regard  êfl  farouche 
8c  les  mugilTemens  fombres  8c  prolongés  ; 
que  nulle  autorité  ne  peut  vaincre  puifqu'il 
eil  produit  par  le  choc  des  forces  diviiées  , 
dont  rien  ne  peut  arrêter  l'eiîervefcence  , 
puifqu'il  n*eil  arrêté  que  par  fon  propre 
ëpuifement  ,  Sc  qui  iinit  par  détruire  tout- 
à-fâit  la  liberté  des  peuples  après  avoir  été 
produit  par  fes  excès. 

Ces  hommes  qu'agitoient  en  tout  fens  les 
mal  intentionnés  8c  les  factieux  favoieut  bien 
d*abord  que  leurs  tentatives  étoient  crimi- 
iielles  Se  pourroient  les  conduire  à  le- 
chaiïaud.  Mais  quand  on  ne  tient  à  la  patrie 
que  par  le  défîr  de  la  bouleverfer  ;  quand  on 
n'a  à  perdre ,  ni  fon  honneur  ,  ni  lis  biens  , 
on  rifque  facilement  pour  le  plaifîr/de  do- 
miner ,  une  vie  fouillée  de  crimes  8c  qui  a 
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befoîn   pour  fe  prolonger  ,  de  rimpuiiîaîicè 

des  loix  5  &  de  l'impunité  qu'elle  afîure. 

N'en  doutons  pas  ,  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  compofent  la  majorité  des  états- 
généraux  ,  font  des  hommes  qui  n'avolent 
de  reiïburces  que  dans  les  difcordes  du  royau'^ 
me  ,  Se  qui  n'ont  pas  vu  de  meilleur  moyen 
pour  fe  livrer  fans  rifque  à  toutes  fortes 
d'excès  5  que  d'anéantir  toutes  les  autorités, 
d'v  fubftituer  leur  tyrannie  &  de  lancer  en- 
fuite  fur  ce  beau  royaume  y  les  forcenés 
qui  n'attendoient  que  leur  fîgnal.^ 

Qiie  pouvoit  enfanter  une  révolution  com- 
mencée ainfi  par  l'inflinéi:  du  crime  ?  Des 
attentats  plus  noirs  encore. 

Hommes  paifîbles  ou  plutôt  pufillanimes , 
qui  avez  adopté  les  fruits  de  cette  révolution 
fans  en  connoître  les  refîbrts  infâmes  ,  oui 
féduits  par  des  décrets  philofophiques  avez 
jugé  les  intentions  de  vos  légillateurs  ,  par 
des  phrafes  fententieufes  ,  fâchez  que  vous 
avez  été  féduits  ,  que  ce  n'étoit  nullement 
la  liberté  qu'on  vouloit  vous  donner^  mais 
le  défordre  ,  mais  la  mifère  &  l'infamie.  Vou» 
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avez  cru  que  les  droits  de  l'homme  confa- 
crés  en  tête  de  cette  conitîtution  ^  en  feroient 
la  bafe  ,  Se  que  leurs  traces  Indeftructibles 
fe  trouveroient  dans  toutes  les  mflitutions 
nouvelles.  Eh  bien  1  on  les  a  perdus  de  vue, 
on  les  a  foulés  au::  pieds  ,  tandis  que  vous 
les  divinisez  ,  on  s'efb  joué  de  votre  crédu- 
lité Se  on  en  abiifé  dans  toutes  les  occafions 
ou  il  falloit  vous  demander  des  facrifices. 

Etoît-ce  par  une  conféquence  de  ces  droits 
de  l'homme  ,  qu'on  permettoit  à  des  brigands 
foudoyés  de  fe  répandre  dans  les  camipagnes, 
teiiant  en  main  le  fer  meurtrier  Se  les  torches 
funèbres.  Quelles  font  les  vi61:imes  que  cher- 
chent ces  furieux  ?  Ce  font  tous  ceux  qui  par 
honneur  ou  par  devoir  n'ont  pas  approuvé 
les  forfaits  qui  tendent  à  détruire  la  monar- 
chie, ce  font  ceux  dont  les  richeffes  ont 
excité  l'avidité  des  bric^ands  létriflateurs. 

te  Tuez,  leur  a-t-on  dit,  tuez  fans  difcer- 

>  nement  &  fans  pitié,  n'épargnez  ni  la  vieil- 

>  leife  refpec1:able,  ni  la  beauté  timide,  ni  les 

j  en  fans  qui  vous  tendront  les  bras  ou  qui 

f  appelleront  leurs   parens  que   vous   aure^ 

y  étendus  morts  à  côté  de  leur  berceau  ;  enfuitê 
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>  répandez- vous  dans  les  châteaux,  dévafl:e7- 
y  les  ;  8c  dans  la  crainte  que  quelqu'un  ne  folt 

>  caché  dans    leurs  tours  ignorées  ou  dans 
j  leurs  fombres  foiUerreîns ,  mettez-y  le  feu, 

>  &  que  la  flamme  dévorante  aille  atteindre 
*  ces  malheureux  qui  ofent  aimer  la  vie  ». 

Voilà  les  affreux  préludes  par  lefquels  on 
établiiToit  l'exercice  des  droits  de  l'homme; 
voilà  ce  qu'on  a  voulu  vous  faire  regarder 
comme  les  fuites  néceffaires  d'une  grande  ré- 
volution. 

Enfuite,  lorfque  par  des  vexations  révol- 
tantes, par  des  infultes,  par  des  menaces,  on 
eft  parvenu  à  fiire  déferter  le  royaume  à 
tous  ceux  qm  aiment  la  paix,  &  qui  ne  veulent 
pas  tendre  la  tête  aux  bourreaux  ,  on  vient 
leur  faire  un  crim'e  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  at- 
tendu les  coups  qu'on  leur  preparoit^  &:  l'on 
parle  de  les  forcer  à  y  revenir,  ou  de  confif- 
quer  leurs  biens,  toujours,  pour  confacrer  la 
déclaration  des  droits  de  l'homme. 

Pour  légitimer  encore  aux  yeux  du  peuple 
un  pareil  oubli  des  principes  qu'on  avoit  établis: 
(car,  quelques  foient  ses.  difpofitions  funeites. 
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il  faut  décTiii-fer  lanoirceurdes  forfaits  qu'on  lu*- 
ordonne^  ou  que  l'on  commet  en  fon  nom  ]y 
on  a  prétendu  que  les  victimes  de  la  révolution 
ne  cefToient  de  nous  fatiguer  de  leurs  intrigues 
Se  de  leurs  complots.  Cette  prévention  étoit 
néceflâire  pour  ou'on  les  forçât  à  quitter  la 
France,  &  depuis  qu'ils  Font  abandonnée, 
on  a  prétendu  que  c'étoit  pour  exciter  contre 
nous  les  couronnes  étrangères  :  cette  calomnie 
étoit  encore  puiiîante  pour  préparer  le  peuple 
à  voir,  fans  murmure,  enlever  aux  fugitifs 
leurs  biens  cc  leurs  richefîes5s&  en  faire  une 
vroprlété  natlcnalc^  c'efl  là  ce  qu'on  vouloir: 
voilà  le  projet  pour  l'exécution  duquel  il  falloit 
mûrir  les  têtes;  auili,  voyez-vous  ces  émil- 
faires  qui  par-tout  irritent  l'opinion  par  des 
écrits  incendiaires  ou  par  des  difcours  furieux^ 
ils  montrent  que  la  mefure  des  crimes  n'efh 
pas  remplie,  &  que  les  fio:ieux  en  ont  befoin 
pour  les  nouveaux  attentats  qu'ils  préparent. 


^ 


Quand  vous  verrez  les  aiTaiîins  :  O  !  vous 
dont  les  noms  fe  trouvent  fiir  les  tables  fan- 
glantes  de  la  profcription  !  s'élancer  fur  vous 
pour  obéir  aux  ordres  qu'ils  ont  reçus,  laifTe^- 
vous  égorger  fans  rélifiance,  &  n'allez  pas 
encore  au  milieu  des  déchiremens  de  votre 
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agonie,  éprouver  les  convulfions  de  la  mort; 
la  nation  française  qui  eft  répandue  dans  le 
vafle  amphithéâtre  où  fe  confomment  les 
meurtres,  juge  des  coups,  &  înfulte  à  ceux 
qui  ne  tombent  pas  noblement  fous  fa  hache 
populaire^  Maintenant  ce  peuple  fî  doux,  (î 
humain,  ne  connoit  d'autres  délaffemens  que 
les  tableaux  hideux  du  trépas  &  du  défef- 
pair. 

Le  départ  inattendu  du  roi  (8)  avoit  conf- 


^  8  )  On  devine  bien  que  le  lleur  d'Orléans  en  ap- 
prenant le  départ  du  roi ,  n*^a  pas  conlacré  à  l'inaétion 
les  premiers  moment  de  la  ftupenr  &  de  la  crainte  du 
peuple  ;  auÛitôt  des  émiiTaircs  courent ,  fe  répandent 
aux  tuileries,  dans  le  palais- royal  :  nous  n'avons  rien 
perdu ,  difent-ils  ;  il  nous  refte  encore  M.  d'Orléans^ 
Celui-çi  Te  montre  fur  (on  escalier,  carefTe  de  l'œil 
la  multitude  fouQoyée  j  oppoie  un  front,  qui  ne  rougit 
jamais  ,  aux  lazis  que  quelques  perfonnes  lui  lâchent. 
îl  fort  accompagné  de  Ion  fidèle  mercure ,  il  fe  répand 
dansles  grouppes,  &  oitreau  peuple  la  lie- du  fang  desBour 
i)ons ,  &  les  mains  d'applaudir.  Et  les  hurlemens  de  fe  falre- 
enteî;dre;  ce  charivari  auquel  le  mêloit  le  bruit  des  tambours 
êc  du  canon  qu'on  tiroit  par  întervalies^  femblciî  le  lignai 
de  la  détreile  &  le  cri  des  oifeaux  de  la  mort.  Le  fojr 
du  départ  j  foîi  jeuTie  tirs,  Monîpeniier  étoir  à  h  portée 
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terne  d'abord  les  efprits  craintifs  Sc  prévoyans; 
mais  il  avoit  Templi  de  joie  les  faâieux ,  qui 
difoient,  dans  leur  tranfport,  nous  n*avons 
donc  plus  de  roi;  ik  ne  fentoient  pas  qu'une 
fois  àMontmédv,  ilferoit  à  la  tête  de  fa  fidèle 
noblefTe;  &  que,  foutenu  par  les  puiffances 
étrangères,  il  auroit  bientôt  triomphé  de  ces 
bandes  défordonnécs  &  fans  frein,  qui  ré- 
pandent la  terreur  par-tout  où  il  n'y  a  pas 
de  réfifiance.  Ils  ne  fentoient  pas  que  tous 
les  Français  ne  veulent  pas  s'intéreffer  à  leurs 
complots,  ni  embralTer  leurs  cruelles  efpé- 
rances,  &  qu'au  premier  choc  ,  ils  feroient 
abandonnés  de  tous  ceux  fur  lefqueîs  ils  fe 
fondent  j  ils  ne  fentoient  rien,  car  le  fort  des 
médians  eil  de  ne  mettre  nulle  prudence  dans 
leurs  démarches,  &  aucune  prévoyance  dans 
l'efpoir  dont  ils  fe  flattent. 

Lorfqu'ils  ont  vu  ques  des  traîtres  avoient 


du  château;  c'étoit  un  être  intéreffant,  lancé  fous  un 
coftume  national  à  l'ivrefle  populaire  ,  &  en  même- 
tems  ^x  injures»  de  quelques  grenadiers  qni  lui  dirent; 
ton  B  ...  .de  père  veut  être  notre  roi ,  mais  il  ne  le  fera 
pas,  Qh  !  quelle  enfance,  que  celle  qu'on  exerce  aux 
complots,  Se  qu*on  accoutume  aux  injures.  Le  peuple 
fut  tranquille  ^  m^is  ç  étoit  le  calme  de  la  frayeur. 
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arrêté  ce  monarque  infortuné,  ils'ônt  d  abord 
feint  une  fatisfaâiion  qu'ils  n'éprou voient  pas; 
mais  bientôt    leur  imagination    féconde    en 

D 

projets  criminels,  leur  a  montré  de  nouveaux 
moyens  d'avilir  tout- à-coup  l'autorité  royale, 
en  tournant  contre  elle  une  démarche  qui 
devoir  lui  reilituer  fa  force  &  fa  fplendeur. 
Ils  ont  dit  :  u  reiferons  les  fers  de  Louis  XVI, 
»  envenimons  encore  par  une  tyrannie  plus 
févère,  la  haine  profonde  qu'il  doit  avoir 
pour  notre  conilitution  8ç  pour  fes  agens. 
Le  peuple,  dont  l'opinion  eil  préparée  à  tant 
de  forf'.its,  infaltera  encore  à  fa  misère;, 

alors  nous  paroîtrons  vouloir  lui  rendre  la 

i. 

couronne  ;  mais  les  émeutes  que  nous  avons 
fu  préparer  arrêteront  tout-à-coup  notre 
marche;  une  populace  furieufe,  que  nous 
appellerons  la  majorité  du  peuple  français,, 
entourera  le  lieu  de  nos  féances ,  8«C  de- 
mandera ,  par  fes  hurlemens  qu'il  foit 
dépofé.  Alors,  forts  d'une  opinion  fi  bien 
prononcée,  fi  évidemmient  prédominante, 
nous  décréterons  que  la  royauté  appartient 
aux  factieux  de  l'Empire,  depuis  que  celui 
qui  en  étoit  pourvu  a  ofé  s'en  montrer 
indigne,  &  fe  deshonorer  par  une  tentative 
n  vigoureufe.  Alors,  jalTalîié  d'opprobres,  de 
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'»  chagrins,  Louis  XVI  dépendra  du  premier 
'»  alTaiîin  auquel  on  aura  perfuadé  que  tuer 
»  un  roi  eil  une  chofe  louable  &  même  né- 
f>  cefTaire  ».  Nous  n'aurons  plus  de  roi  ;  8c 
auiîi-tôt  qu'on  verra  fe  déchaîner  avec  une 
acl:ivité  encore  plus  terrible,  ces  faâiions, 
que  le  nom  de  roi  reteiioit  encore  dans  des 
limiites  dont  leur  audace  s'indignoit,  chaque 
factieux  deviendra  un  bourreau,  Si.  chaque 
bourreau  un  roi,  un  légiilateur,  qui,  las  de 
frapper  des  têtes  profcrites  ^  finira  par  les 
défigner  à  ceux  auxquels  il  aura  remis  la 
hache  &  infpiré  fes  fureurs. 

Ils  fe  baio^neront  donc  dans  le  fana  ces 
Jiommes  qui  ne  cefTent  depuis  fi  long-tems 
d'en  demander;  ils  refpireront  au  milieu  du 
carnaoe  ,  &  leur  affreux  fourire  montrera 
qu'ils  jo aillent  pour  la  première  fois  de  leur 
vie. 

On  verra  combien  1^^  démocratie  efl  fu- 
périeure  au  gouvernement  monarchique. 
Celui-ci  ne  fait  que  protéger  les  citoyens, 
il  n'a  de  force  que  pour  enchaîner  les  mé- 
chans ,  les  abus  font  paifagers  ,  partiels  Sc 
faciles  à  détruire  ,  l'exécution  des  loix  y  elV 
prompte  &  rigoureufe  ,  leur  confection  pliéê 
aux  befoins  des  peuples ,  les  foldats  font  dif- 
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cipHnés  ,  ils  aiment  la  patrie  Se  leur  roî , 
&  volent  au  premier  fignal  dans  les  champs 
de  la  vidloire  3  le  régime  monarchique  eft 
ilable  où  les  foibles  changemens  qu'on  y 
tolère  5  fe  font  en  faveur  du  peuple.  Les 
impôts  font  proportionnés  à  fes  befoins  & 
diminuent  avec  eux.  Toutes  les  volontés  en 
fortifient  une  feule  qui  fe  dirige  vers  un  but 
unique  qui  eft  le  repos  Se  la  fureté  de  l'état. 
Un  feul  mot ,  une  feule  penfée  du  monarque 
peut  rendre  le  royaume  heureux  ,  paifîble,  Sc 
lui  imprimer  le  caractère  de  grandeur  qui 
convient  à  fon  étendue  &  à  fa  population. 

Les  arts  y  font  encouragés  par  des  ré- 
compenfes  données  avec  fageffe  Se  difcerne- 
ment  j  partout,  les  monumens  qu'ils  élèvent 
font  aufîi  immuables  que  fes  fiécles ,  auffi 
nobles  que  la  volonté  qui  préfide  à  leur 
ftrufture.  Le  commerce  étend  les  calculs 
fous  la  proteélion  refpectée  du  monarque  , 
jufques  dans  les  plages  les  plus  lointaines; 
s*il  eft  gêné  ou  inquiété  ,  un  feul  mot  d  un 
conful  va  le  couvrir  de  l'égide  des  traités, 
ou  lî  on  les  méprife  ,  venger  l'honneur  d'un 
j/rand  roi  ,  par  la  puifTance  d\ine  grande 
Ration.   S'il  eft  fur  la  terre   quelque  région 
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inabordable ,    les    encourageraens    accordéâ 
par  des   miniftres    éclairés  ,    inipireront    du 
courage  aux    navigateurs,    8c     tout-à-ooup 
on  verra  s'ouvrir  une  nouvelle  branche   de 
commerce,   une  nouvelle  fource de profpérité. 
Quoiqu'on  dife   que  la   vérité   ne  parvienne 
jamais  jufqu'au  trône ,    elle  peut   cependant 
y  arriver  dans  un  moment  où  le  monarque 
permet  à  fes  fujets   de  voir    en  lui    un  père 
tendre  Sc  un  juge  équitable  :  c'efl  alors  que 
ce   cri  déchirant  d'un  opprimé  peut  être  en- 
tendu ,   faifi  par  une  ame  fenfible ,     &   que 
l'Innocence    triomphe  des    fuccès    pafTagers 
des    méchans.     D'ailleurs   ,     une     loi    fage 
peut   dans   certains    jours  ouvrir  à  tous  les 
citoyens  ,    les  barrières  du  palais   des  rois , 
&  admettre  fous  fes  lambris  dorés  tous  ceux 
qui  veulent    folliciter    une  grâce   ou  exiger 
une  juflice.     Si  quelquefois  le  crime  efl:  im- 
puni ,    c'efl  parcequ'il  y  échappe  à    la  fur- 
veillance  des  loix  par    le  crédit    de  quelque 
agent  infidèle  ;   de  pareils  abus  font  rares  Se 
je   l'ai  déjà  dit ,    un    mot  peut   en    dévoiler 
l'horreur.    Enfin  ,  le  gouvernement  monar- 
chique réunit  l'unité ,   qui  feule  peut  ébranler 
utilement  les  forces  d'un   royaume  imme^lfe; 
la  fureté    qui  fait    profpérer  les  mœurs  pu- 
bliques  &;   les   fjrtunes  particulières  ,  &  la 
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fiabilité    qui    prévient  les    fecouffes    &    les 
agitations   qui  détruifeiit  les  empires. 

Mais  tous  ces  avantages  font  nuls  en 
comparaifoii  de  ceux  que  produit  le  gou- 
veanement  populaire.  Les  clubs  s'y  emparent 
de  la  toute  puiiTance;  ils  accablent  de  ca- 
lomnies Se  de  perfécutions  ceux  qui  ne  veulent 
pas  les  regarder  comme  fouver.iins  ;  ils 
tiraillent  en  tout  lens  l'opinion  publique , 
la  diviient  pour  profiter  de  fa  faiblelîe  in- 
certaine ,  régarent  pour  l'entraîner  dans  les 
^xcès  ;  leurs  membres  fe  déclarent  inviolables 
8rC  facrés  ,  ils  foumettent  les  autres  citoynes 
à  des  loix  capricieufes,  qu'ils  violent  quand 
cela  convient  à  leur  ambition  5  ou  bien, 
fi  au  milieu  de  tant  de  difcordes  on  parvient 
à  organiler  la  force  publique,  à  donner  aux 
magiftrats  le  pouvoir  de  la  faire  agir ,  à 
étabrir  quelque  frein  pour  les  intriguans; 
les  émeutes  que  les  factieux  excitent ,  auront 
déjà  fait  les  plus  grands  ravages  avant  qu'on 
leur  ait  cppofé  la  loi  &  fes  defenfeurs,  avant 
qu'un  décret  ou  un  arrêté  n^ait  ébranlé  la 
force  publique.  Le  peuple ,  toujours  (î  voifin 
de^  infurrections,  quand  on  les  lui  a  m.ontrées 
comme  des  devoirs ,  quand  tous  fes  mouve- 
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mens  dépendent  des  paffions  les  plus  aâives: 
ou  des  fuggeftions  les  plus  criminelles ,  le 
peuple  qui  fent  que  (es  forces  font  le  feul 
appui  du  gouvernement ,  qui  fe  croit  un 
fouverain  indépendant,  faiiit  toutes  les  oc- 
cafions'de  fe  révolter,  de  défobéir  à  des 
loîx  qui  le  bleifent ,  ou  d'en  faire  qui  s'ac- 
cordent avec  fes intérêts-  On  calme  fes  fureurs 
en  les  approuvant,  ou  en  paroilTant  s'y  con- 
former. (9  )  Sans  ceiTe  fes  caprices  fe  fubf- 
tituant  aux  loix  quil  a  confenties  ,  il  veut 


(  9  )  ^"  ^  ^^^^  ^"  ^"^^^  ^^  procès  du  malheureux 
Fa V ras  quels  affreux  facrinces  il  faut  faire  à  !a  férocité 
d'un  peuple  (ouverain  ;  aucun  de  fes  juges  n'ofoit  le 
condamner ,  les  frémiflemèns  des  faftieux  ont  prononcé 
fon  jugement  ;  on  le  leur  a  livré  comm.e  une  victime 
&.  non  comme  un  coupable.  Oh  !  que  fon  ame  fublime 
déçoit  être  horriblement  afte6iée  de  l'im.patience  de  ces 
hofnmes  à  qui  il  fallolt  un  tableau  fangîant ,  &  fi 
que'que  chofe  dut  la  confokr  quand  elle  quitta  fon 
enveloppe  mortelle  ,  ce  fut  de  quitter  une  horde  de 
cannibales.  Qu'on  nous  dife  que  le  peuple  R*a  pas 
racu^illi  dans  la  révolution  tous  les  goûts  de  la  cruauté  ? 
Qu'on  nous  dife  que  i'efprit  républicain  ne  perpétue 
pis  cet  inftinél  nuifible.  Le  fantôme  fangîant  d'un 
hères  immolé  à  l'implacable  <Sc  furieufe  vengeance  des 
Parifiens  ,  s'ofFrira  toujours  à  mes  regards,  quand  on 
voudra  me  vanter  le  gouvernement  démocratique. 


le  lendemain  ce  qu'il  a  refufé  la  veille ,  il 
foule  aux  pieds  ,  il  traîne  dans  la  boue  l'idole 
qu'il  encenfoit ,  Sc  récompenfe.  des  fer  vices 
împortans  par  une  noire  ingratitude,  ou 
par  de  lâches  attentats.  On  n'efl  heureux 
que  quand  on  efl  ignoré  de  lui ,  &  fi  quel- 
que fois  une  malheureufe  célébrité  ,  ou 
fa  confiance  pafiagère  vous  placent  dans  un 
polie  important ,  attendez-vous  à  voir  fon 
înconftance  vous  renverfer  avec  ignominie , 
&  fa  méchanceté  vouspourfuivre  avec  achar- 
nement ;  c'efl  lui  qu'il  faut  flatter  ,  &  au- 
quel il  faut  taire  des  vérités  qui  blefferoient 
fon  orgueil  ;  tous  les  avis  utiles  font  payés 
par  le  mépris  ,  quand  ils  ne  s'accordent  pas 
avec  les  erreurs  Se  les  fantaifîes  de  fon  opinion. 

S'il  nomme  quelques  repréfentans  pour 
faire  des  loix  ,  croyez-vous  que  le  defir  du 
bien  public  les  dictera  ?  Elles  feront  toutes 
le  fruit  des  ci rcon fiances  ou  des  plus  cri- 
minels calculs,  L'amour  propre  &  l'intérêt 
s'oppoferont  fans-ceffe  à  celles  qui  feront 
utiles,  Se  l'on  n'aura  plus  que  l'ouvrage  des 
pallions ,  8c  le  réfultat  informe  des  difcuffions 
les  plus  emp>5rtées  ;  û  elles  obtiennent  le 
côufentemenc  de  la  nation,  par  une  de  ces 

bizarreries 
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bizarreries  fî  communes  dans  les  répnpliques  i 
oii  les  facliieux  forcent  les  hommes  fa^es  Se 
timides  à  recevoir  des  loix  qu'ils  n'approuvent 
pas. 

C'eH  alors  que  vous  verrez  les  légiflateurs 
s'emparer  tout-à-fait  d'un  pouvoir  qui  n'étoit 
que  provifoire  ,  &c  fars  de  la  fanction  po  - 
pulaire  ,  accueillir  le  délire  des  hommes  tur- 
bulens  qui  les  dirigent ,  méprifer  toutes  les 
demandes  qui  blelTent  leur  autorité,  &  n'ap- 
plaudir qu'aux  témoignages  du  refpeâ:  $c  du 
dévouement  (  lo  ],  &  le  peuple  qu'on  con- 


(  10  )  Les  légiflateurs  du  manégè  reçoivent  tous^  les 
jours ,  fur  leurs  chaifes  curules,  un  encens  préparé  à 
Paris,  &  qu'on  leur  perfuade  venir  de  province.  C'efl: 
/nr-tout  depuis  quelque  tems  que  les  faifeurs  d'épitres,' 
en  riionnêur  de  ces  meffieurs ,  font  furchargés  de  de- 
mandes ;  chaque  député  en  exige  pour  {on  département, 
&  cela  fe  paye  en  aflignats  ;  c'eft  du  papier  pour  de 
h  fumée;  tout  cela  enivre ,  &  l'on  décrète,  l'on  décrète. 
Cependant  comme  le  peuple  auroit  pu  trouver  mauvais 
que  ces  meffieurs  reçulTent  21  liv.  par  jour  pour  s'en- 
tendre louer  :  on  eft  convenu  de  ne  plus  le  faire  qi^s 
par  extrait ,  afin  qu'il  s'imaginât  qu'on  ne  veut  s'occuper 
que  de  fcs  intérêts,  tout  va  ainfi  av^e  unpeu  d'adreffe  ; 
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duira  malgré  lui ,  fe  croira  tout-à-fait  in- 
dépendant, il  s'enivrera  d'efpérances  8c  criera 
vive  la  liberté  dans  le  fein  du  beloin.  Voilà 
le  tableau  le  moins  hideux  du  gouverne- 
ment démocratique  qu'on  vous  peint  comme 
le  plus  parfait ,  comme  le  feul  qui  s'accorde 
avec  vos  droits  &  votre  bonheur.  Qu'on  s'a-t- 
tende  à  le  voir  fouvent  changé  Se  ramené 
même  naturellement  à  la  monarchie  ;  mais 
avant  cette  époque,  que  de  troubles  déchi- 
reroient  la  patrie  ,  que  de  forfaits  nous  y 
auroient  précipités.  Sans  doute  il  vaut  mieux 
que  l'on  n'ouvre  pas  une  nouvelle  carrière 
aux  fdclieux  ,  ni  qu'on  leur  prépare  de  nou- 
veaux triomphes, 

•  Ah!  fans  doute  .que  cette . génereufe  no- 


mais  moi  je  penfe  que  les  décréteurs  dorment  fur  un 
voican.  Plufieurs  départemens  font  indignés  de  leur 
•conduite ,  &.  j'on  ic  garde  bien  de  lire  leurs  vigou- 
reufes  épîtres ,  cela  éclaireroit  ceux  auxquels  on  perluads 
iiqu*il  n'y  a  qu'un  vœu  en  France  pour  la  .  conftituîion. 
M.  Camus  eil  chargé  de  mettre  ces  lettres  à  la  place 
des  altgnats  dont  il  annonce  le  biûlement  toutes  les 
femaines ,  ce  qui  explique  pourquoi  il  efc  fi  coniidérable- 
^uand  ks  affaires  vont  nès-maU 
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bleffe  qiiî  aa  jamais  trahi   fa  caufe  ni  celie 
du  monarque  ,  fe  hâtera  de  détruire  les  frêles 
trophées    du    crime.    Elle    ne    fouffrira  pas 
qu'une  famille  auguile  foit  expofée.  aux  pro- 
fanations des  fcélérats.  Elle  fe  hâtera  d'an- 
noncer avec  la  vig^ieur  du  bon  droit  Se  de 
la  toute  puiffance  ,  ce  qu'elle  veut  faire  en- 
core pour  et  peuple  qui  s  acharne  à  la  pour- 
fuivre.  Sans  doute  que  ces  chevaliers  Fran^ 
ça'is,  fî  renommés  par  leur  attachement  pour 
la  monarchie  ,  fe   rappelleront  les  viftoires 
que  leur  valeur   a  déterminées  j  ils  fê  rap- 
pelleront &   un   honneur  fans  tache,  &  des 
ayeux  iHuilres  dont  les  mânes  errent  autour 
d'eux.  Se  les  ercitent  à  la  vengeance.  Leur 
amour  Se  leur  refpeâ  feront  oublier  à  l'in-?- 
fortuné  Louis    XVI  le«î  amertumes  dont  ou 
remplit  fon  .cœur.  Se  les  images  révoltantes 
qui  fatiguent  depuis   fi    iong-tems  fes   yeux 
toujours  mouillés  de  larmes. 

Ils  rendront  à.  cette  reine  autrefois  fî  ido- 
lâtrée à  caufe  de  fes  grâces,  de  fa  figure, 
des  charmes  de  foa  efprit ,  &  depuis  ,  ca- 
lomniée avec  tant  d'acharnement  à  caufç  de 
rhéroïfme  de  fon  âme  ,  &  de  fa  fierté  native; 


(  50 
ils  lui  r  cndront  encore  quelques  beaux  jours, 
elle  eft  faite  pour  les  counoître  ,  puifqu'elle 
a  embelli  ceux  des  perfonnes  qui  lappro- 
cholent ,  •&  qu'elle  répand  encore  les  adou- 
ciflemens  &  les  confolations  d'une  ame 
fenfible  ,  fur  ceux  de  fon  époux.  PuifTe-t-elle 
au  moins  recueillir  quelques  dédomagemens 
qui  yerfent  le  baume  de  l'oubli  ^r  les  playes 
de  fon  coeur,  qui  rappellent  encore  autour 
d'elle  les  plaifîrs  fi  long-tems  remplacés  par 
les  crêpes  de  la  douleur ,  qui  charment  une 
vie  fi  glorieufe  par  les  do.uces  illufions  d'un 
bonheur  auquel  les  dieux  l'avoient  dabord 
deftinée  8c  qu'ils  ne  refuferont  fans  doute 
pas  aux  vœux  de  ceux  qui 'la  connoifTent, 
^  à  de»  vertus  qui  trouvent  encore  des 
moyens  de  fe  répandre  malgré  les  horreurs 
de  fa  captivité. 

Et  vous  ,  fur  x^uî  repofent  tant  d*efpéran* 
CQs  illuilre  «nfant  dont  Tâge  fi  tendre  s'écoule 
au  milieu  des  orages  &  de  l'adverfité  ,  qui 
prefque  en  ouvrant  les  yeux,  à  la  lumière 
avez  vu  briller  autour  de  votre  tête  Se  de 
celle  de  vos  parens  le  fer  afTaîîîn  ,  vous 
dont  les  traits  en  perpétuent  de  fi  chers  au 
cœur  des  bons  Français ,  dont  les  avions 
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rappelleront  fans  doute  un  jour  le  fon venir 
àes  vertus  dont  vous  recevrez  l'exemple  & 
les  leçons.  Ah  !  fi  jamais  ,  comme,  on  doit 
l'efperer  ^  vous  montez  malgré  les  faâiieux 
fur  un  trône  raffermi  par  les  efforts  de  la 
courageufe  nobleffede  France  ,  fouvenez-*vous 
qu'il  n'y  a  que  la  (evérité  qui  en  impofe 
aux  hommes  turbulens  ,  &:  qu'une  faute  par- 
donnée  .enhardit  toujours  le  criminel;  fou- 
venez-fvous.  qu'un  roi  ne  doit  jamais  trop 
confier  de  fon.  pouvoir  ,  parce  que  les  abus 
qu'on  en  fait  ne  retombent  que  fur  lui; 
fou  venez-vous  ,  que  fi,  faire  le  bonheur  des 
peuples ,  eft  votre  premier  devoir ,  le  fécond  , 
eil  de  n@  jamais  laiffer  avilir  la  royauté  qui 
doit  être  refpeftée  exclufivement  dans  tout 
l'empire.  Si  jamais  le  peuple  vous  fatigue 
de  fes  demandes  ,  fi  à  côté  de  votre  pouvoir 
il  en  élève  an  autre  plus  formidable ,  faites 
réunir  ùs    repréfentans  &  dites  ~  leur, 

^>.  Vos  pères  ont  fixé  à  mes  aveux  les  limi- 
tes ,&  Tufa^e  de  leur  pouvoir,  fi  des  vexa- 
tions ont  deshonoré  quelques  uns  d'entr'eux 
elles  n'ont  cependant  pas  été  affez  nuifibles 
pour  efficer  l'amour  qu'ils  leur  portoient..  Une 
tranfuiiiTion  non  interrompue  me  confie  Le 
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droit  de  Vous  gouverner.  Me  voici  prêt  î 
remplir  de  fî  hautes  fondions ,  à  recevoir 
tous  les  projets  utiles  au  bonheur  du  peuple  ; 
je  le  délire  ,  mais  je  veux  qu'il  ne  dépende^' 
que  de  moi.  N'allez  pas  oppofer  un  pouvoir 
pafTager  à  une  autorité  antique  qui;  m'eft 
furvenue  avec  la  fanftion  de  plufîeùrs  gé- 
nérations ;  pourquoi  pré  tendriez- vous  mettra- 
à  cette  autorité  d'autres  bornes  que  celles 
q^ue  ma  confcience  lui  affigne.  Quand:  vous 
ferez  opprimés  ,  plaignez-vous  de  mo n ^gou- 
vernement,  niais  jufqiies-là  ,  je  dois  agir 
fans  éprover  de  réfiftarice.  Si  quelque^  unes 
de  vos  loix  font  abuiives  ,  je  vous  permets 
de  me  prouver  la  néceffité  de  lès  réfornier, 
je  céderai  alors  à  vos  vœu^  ,  rha'is  fâchez^ 
que  l'autorité  ne  fe  partage  pas  ,  &  quùn 
efclave  fur  le  trône  efl  révoltant  &  même' 
dangereux. 

Tel  efl  augufte  enfant ,'  le  ton  que  doit 
prendre  un  roi  quand  il  parle  aux  repré- 
fentâns  du  peuple.  Souvenez- vous  que  vous 
étés  chargé  de  l'honneur  de  la  i*Dyauîé  >  & 
qu'en  férmettaîlt  de  ]%  reflréiridre ,  Vous  la 
réiidez  ïjldigne  du  rejetton  de  tant  de  rois. 
Ah  !  fi  le  peuple  veut  méconnoitfe  le  carac- 
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tère  (acre  dont  voiis  êtes  revêtu  ,^  s'il  vous 
foimiet  comme  un  enfant  en  tiitsle  ,  à-  des 
légiflateurs  ineptes  &  parti iiv^i  ,réfiftiez  avec 
caiira.ge  ,  ralTemblez  auteur  de  vous  les 
viMÎs  Français  ,  &  s'il  faut  mourir  rendez 
refpedlabie  jufque  dans  fa  chute  une  t-ete. 
couronnée. 

'Faites  que  vos  opinions  foient  tellement 
connues  ,  tellement  décidées ,  qu'on  n'ofe  ni 
vous  prefcrire  des  démarches  humiliantes,  ni 
vous  demander  un  confentement  pudllanime. 
Faites  que  vos  vrais  amis  ne  foient  pas  in- 
certains fur  ce  qu'ils  doivent  ofer  en  votre 
faveur.  Dans  tous  les  tems  foyez  prêt  à 
être  leur  chef  Se  que  vos  irréiolutions 
n^allarment  pas  leur  cœur.  Ne  leur  permet- 
tez pas  de  vous  abandonner  dans  des  çir- 
con  flan  ces  orageufes  pour  aller  chercher, 
dans  un  royaume  étranger  un  repos  qu'ils 
ne  doivent  pas  goûter  fans  vqus,  faite3-le$ 
refter  au  pofle  de   r4ionneur. 

Augnde  enfant ,  toutes  les  puilîances  de 
l'Europe  ont  les  yeux  fixés  fur  vous  ,  e  les 
font  intérelTées  aux  développemens  de  votre 

D  4    ' 


(  ëo  ) 

Garaclere.  (  r  )  Elles  le  foutiendront  dans 
fa  hardieiTe  ,  fîx  cent  mille  bras  appuye- 
ront  dans  tous  les  tems  l'énergie  de  vos 
efforts.  Sans  doute  que  vous  fentire?.  alors 
vos  devoirs  facrés  ,  &  que  vous  montrerez 
combien  vous  êtes  dignes  de  venger  l'hon- 
neur de  tant  de  rois  qui  fortant  tous  d^ 
leurs  tombeaux  vous  exciteront  a  dif- 
fîper  les  nuages  que  les  factieux  ont  accu- 
mulés fur  leur  glorieux  diadème.  Ne  per- 
dez jamais  de  vue  un  fî  vafle  un  fî  noble 
projet  y  il  n'y  a  que  la  mort  qui  puifTe  vous 


(  I  )  Quels  frémifTemens  ,  quels  cris  de  rage  font 
fortis  du  cloaque  des  faftieux,  lorfque  parmi  les  noms 
de  ceux  qu'on  propofe  pour  l'éducation  de  monseigneur 
le  dauphin  ,  on  a  remarqué  celui  de  M.  de  Bouille.  Le 
nom  de  ce  grand  homme  leur  rappelloit  un  ame  éner- 
gique ,  un  zélé  défenfeur  du  roi ,  un  héros  qu'ils  doi- 
vent redouter.  Que  de  titres  à  la  haine  de  ces  léglila*- 
teurs  defpotes.  Ils  ont  cru  fe  venger  en  effaçant  ce  nom 
qui  les  effraye  ,  mais  la  vengeance  peut-elle  flétrir  quand 
elle  vient  d*une  foarce  aulïi  impure.  Le  tems  viendra 
ou  les  vi6times  de  la  rage  des  factieux  parleront  des 
perfécations  atroces  qu'elles  auront  effuyécs  ,  comme 
oii  cite  des  bleiTures  honorables  reçues  au  fervicc  de 
la  patrie  &  du  roi. 
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afFranchir  de  cet  engagement  que  vous  de- 
vez prendre  en  montant  fur  le  trône. 

Et  toi ,  grand  homme  ,  dont  la  conftance 
étonne  autant  qu'elk  intéreffe  ,  qui  as  fçu 
afTervir  aux  loix  de  la  modération  un  cou- 
rage impatient  de  dilTiper  les  vils  brigands 
qui  nous  gouvernent  ;  toi  qui  réunis  à  toute 
la  valeur,  à  toute  la  loyauté  de  lantique, 
chevalerie  ,  l'expérience  &  la  tacliquedes 
généraux  modernes  ;.  on  nous  dit  que  le  pa- 
nache du  grand  Henri  ombrage  ton  front  ; 
ce  prince  rappella  auili  les  Français  à  des^ 
devoirs  qu'on  leur  faifoit  oublier,  il  fut 
toujours  au  chemin  de  l'hoivieur  ,  fon  pina-^ 

che  l'y   faifoit   remarquer  ,    tu    étois  digna-: 
de  ne  jamais  lui  faire  changer  de  route.  Sans 

doute  que  tu  as  fait  pafîer  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  t'entourent ,  tes  intentions  8c  l'ar- 
deur qui  les  féconde.  Tu  as  élevé  leur  ame 
par  le  fentiment  des  devoirs  fublimes  aux- 
quels ils  s'obligent  ,  Se  fur-tout,  tu  leur  as 
montré  ce  monarque  intérefTant  qui  leur  tend 
les  bras  Se  les  invite  à  brifer  fes  fers.  Quelle 
douleur  pour  eux  en  voyant  les  cicatrices  • 
honteufes  dont  fes  membres  font  couvert^. 
Tu  l'attendois  ce  prince  infortuné ,  tu  avoia 
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fans  doute  raiïemblé  pour  le  recevoir  ,  tous 
{es  partifans.  En  un  moment  il  devoit  ou- 
blier deux  années  de  fouiFrances  ,  mais  ton 
^tente  a  été  trompée.  Ce  mauvais  fuccès  n^ 
doit  point  ralentir  le  zèle  qui  t'enflamme. 
Tu  {ï^ux  quand  tu  le  voudras  fonner  la  trom- 
jjetled'al larme.,  ébranler  les  troupes  ague- 
rie^,  de  toutes  les  puifiances  de  l'Europe  ,  Se 
te  préfenter  devant  ces  légions  timides  qui 
n'attendent  pour  fuir  ,  qu'un  appareil  mena- 
çant qui  leur  en  impofe.  Tons  tes  ancêtres 
font  morts  couverts  de  lauriers  ;  tu  as  com- 
mencé comme  ils  ont  fini.  Il  ne  manque  à 
ta  gloire  que  de  remettre  far  la  tête  d'un 
Bourbon  la  couronne  dont  leur  valeur  a 
foutenu  l'éclat. 

Il  ne  manquoit  aux  motifs  que  tu  as  de 
te  mettre  à  la  tête  des  vrais  amis  du  rùi, 
qu'un  décret  de  la  foi-difant  aiïemblée  na- 
tionale. Ce  décret  exifte  ,  il  puofcrit  ta  tête  : 
montre  que  tu  ne  crains  pas  de  v  ines  me- 
naces 5  Se  quand  tu  feras  vainqueur  ,  fois 
plus  généreux  qu'elle  ,  aie  le  courage  de  lui 
pardonner ,  Se  de  ne  te  venger  que  par  fts 
remords. 


Aucun  forfait  ne  fouillera  ta  gloire  ,  tu 
montreras  que  ton  cœur  efl  trop  grand  pour 
s'abaiiTer  à  la .  vengeance.  Il  eft  beau  de  pou- 
voir punir  Se  de  ne  pas  le  faire.  Tu  anéah' 
tiras  tous  ces  clubs  où  le  peuple  alimente 
fon  inquiétude  ,  &  s'efTaye  aux  crimes  les 
plus  noirs.  Si  fon  ignorance  fait  ropfirobre 
des  gouvernemens  ,  fon  orgueil  &:  fes 
prétentions  en  font  le  malheur  Se  la  ruine. 
Tu  te  garderas  bien  de  lallfer  aucunes  traces 
dô  ce  pouvoir  iilégitime  Se  féroce  qui  re- 
pofe  fur  les  bases  d'une  criminelle  indépen- 
dance. Tu  laiiTeras  aux  Français  le  repos,  Tef- 
pérance  &:  une  exiftence  heureufe  fous  uni 
bon  gouvernement,  mai?  tu  leur  raviras  ces 
facultés  politiques  dont  ils  ont  abufé  ,  &  ces 
armes  pour  lesquelles  leurs  mains  ne  font 
pas  faites. 

Sur- tout  tu  réprimeras  l'audace  des  écri- 
vains qui  fe  vantent  d'avoir  détruit  la  mo- 
narchie ,  efEicé  du  cœur  des  Français  .Ta- 
mour  des  rois  ,  d  y  aVoir  jette  les  étincelles 
du  feu  de  la  difcorde  ,  Sc  d'avoir  mérité  la 
réputation  de  Sefôflrate.  Tu  courberas  l'or- 
gueil de  leur  génie  fous  ton  épée  vicliorieufe 
Se.  peut-être  verras-tu   cette  tourbe  incon- 
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féquente-,  qui  s'attache  au  plus  heureux; 
célébrer  ton  triomphe  ,  comme  elle  a  exalté 
les  erreurs  du  peuple.  Tu  connoîtras  ceux 
que  ce  peuple  hoiinoroit  de  fa  confiance  , 
Sç  tu  verras  à  leur  conduite  iî  des  intrigans 
Se  des  ambitieux  ne  font  pas  féroces  &  in-„ 
folens  dans  leurs  fuccès  ,  rampans  Se  mépri- 
ftbles  dans  une  adveriité  qu'ils  méritent. 

Encore  quelques  jours  ,  &  l'empire  des  no- 
vateurs s'écroulera  de  lui-même.  Le»  triom- 
phes du  crime  font  pafiagers  :  récliafaud& 
la  lionte4'attendent  au  terme  de  fa  carrière, 
&,  la  tourbe,  féroce  qui  a'  favorifé  fes  pro- 
jets tourne  contre  lui  les  poignrrds  qu'elle 
a  reçu  de  fes  mains  fanglantes.  Il  entaiTe  des 
ruines  pour  en  faire  fon  trône  .  Se  ces  rui» 
nés  deviennent  fon  tombeau. 

•Le  peuple  efl  allé  loin  dans  les  excès  que 
les  régicides  loi  ont  commandés,  mais  quand 
il  verra  qu'il  a  égorgé  ,  pourfuivi  ceux 
qui  f^utenoieRt  fon  exigence  ,  nne  réflexion 
hélas  1  trop  tardive  ^  lui  fera  mefurer  à^s 
yeux  l'abyme  d'une  mifère  inévitable ,  Se 
fes  derm€r_s  tranfports  feront  encore  contre 
ceux  qui  l'ont  fédujt. 


(61) 

Ont-ils  cru  ,  ces  brigands  legiflateurs  ^ 
que  les  émigrans  qu'ils  ont  lailTé  fans  patrie, 
fans  afile  Se  fans  fortune  ,  fe  contenteront 
de  traîner  chez  des  peuples  étrangers  une  vie 
qu'ils»  ont  fauvée  des  horreurs  de  l'anarchie. 
Non  la  douleur  des  grandes  âmes  n'endort 
point  leur  courage  ,  elle  ne  leur  confeille 
ni  des  réfolutions  timides  ,  ni  une  lâche, 
obéiffance  ,  mais  elle  les  élève  audeffus 
de  leur  fortune  ,  &  ne  leur  infpire 
que  d?s  efForts  courageux.  Non  ,  ils  ne 
feront  pas  témoins  des  fuccès  des  xégicides, 
ni  vi6i:imes  de  leurs  attentats  ,  &  aufîi  long- 
tems  que  le  bandeau  de  l'erreur  fera  lur  les; 
yeux  des  Français ,  ils  ne  foumettront  pas 
un  front  qui  ne  fut  jamais  flétri,  à  une  au- 
torité qu'ils  méprifent.  Il  n'y  a  que  le  dé- 
lire de  la  tyrannie  ,  qui  ait  pu  infpirer  aux 

brigands  . . une  volonté  fi    abfurde 

&  la  lâcheté  où  la  démence  peuvent  feuls 
s'y  foumettre.  On  ne  compofe  pas  avec  les 
traîtres  ,  8>C  le  calme  qu'ils  femblent  vous 
promettre  ,  n'eil  qu'une  fécurité  perfide  ,  pen- 
dant laquelle  ils  défignent  plus  lurement 
l'endroit  où  ils  doivent  frapper.  Compofer 
avec  eux  ,  c'eil  reconnoître  leur  pouvoir , 
ou  parroître  le  craindre.  Non  j  quand  on  z 
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été  dans  une  région  étrangère  ,  quand  on  a 
couru  les  dangers  d'une  fîtuation  incertaine 

)8c  vagabonde  ,  on  ne  revient  pas  comme  ef- 
claves  dans  un  pays  qu'on  a  quitté  par  hon- 
neur 8c  par  devoir  ,  on  ne  perd  pas  les.  fruits 

.  d'une  fi  longue  infortune  par  une  démarche 
pufiilanime. 

Oui ,  ils  reviendront ,  ces  hommes  fidèUs 
à  leur  roi ,  ils  reviendront  ,    mais  avec  des 
forces  dont  les  fadlieux  ne  pourront  corrom- 
pre les  agens  ,  ils  diront  au  peuple  Français: 
iy  Tu  fus  notre  bourreau  ,  mais  ce  n'eft  pas 
*>  contre  toi  que  fera  dirigée  notre  vengeance, 
y>  c'eft  contre  les    monftres  qui  ont  calculé 
>7  de  fang-froid  tes  afTaiîînats  ,  &  les  fuccès 
«  de  leurs  affreux  projets.  Ta  eonftltution  a 
iy  fait  de  nous  des  viélimç's  &  de   toi    une 
»'  bande  de  brigands,  elle  a  eu  befoin  pour 
»  s'établir  ,    des  échafauds    &  des  légions, 
î)  de  l'adreiTe  ,  du  maifonge  &  de  la  terreur. 
"  Ah  I  retourne  aux  douceurs  de  ta  vie  pri- 
;'  mitive  ,  &  aux   inclinations  àt  ce  carac- 
yy  tère  qui  te  diflinguoit  des  autres, peuples 
»  par  l'aménité  de  tes  mœurs.  Aime  encore 
iy .  ton. roi ,  V honneur  &  ta  dame  ,  ne  te  livre 
«  ni  à  des  mépris  infenfés ,  ni  à  un  orgueil 
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»>  extravagant:  n  écoute  point  des  paillons 
?>  .barbares  ,  quitte  cet  efprit  inquiet  ,&  fac- 
»>  tieux  qui  te  rendra  toujours  miférable  Sc 
?>  mécontent.  Abandonne  ces  légiflatcurs  fé- 
i>  roces  qui ,  chargés  de  réformer  les  loix  , 
î>  aurolent  eu  beloin  qu'on  en  fit  d'abord 
»>  contre  eux  pour  les  forfaits  nouveaux  dont 
5>  ils  ont  donné  l'exemple  Se  le  confeil.  Brife 
»»  les  autels  élevés  par  une  idolâtrie  aveugle 
j»  Se  coupable,  Se  racheté  par  ta  foumilTion 
«  les  erreurs  d'une  funefte  indépendance.  >» 

Certes  il  efl  tems  que  le  règne  des  fac- 
tieux finifTe ,  Se  que  Ton  n'entende  plus  en 
France  les  cris  de  la  révolte.  AfTez  lone- 
tcms  nos  imaginations  ont  été  frappées  des 
terreurs  de  la  mort ,  elles  ont  befoin  de  fe 
repofer  fur  des  images  calmes  Se  Sur  des  ta- 
bleaux confolans.. . . , , 

Qu'ils  meurent,  ces  infenfés  qui  ne  s'ac-^ 
cordent  que  fur  les  moyens  de  commettre  le 
crim^  &  qui  fe  déchirent  pour  en  partager 
les  fruits  honteux.  Qu'ils  meurent  ceux  qui 
ont  infpiré  à  un  peuple  féduit ,  qu'il  y  avoit 
.quelque  cliofe  de  facré  Se  de  religieux  dan5 
.k«  lerrnens   qu'ils   llii  arrachoient  pour  le 
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lier  à  leurs  odieux  complota  ,  qu'il  y  avo't 
du  patriotifme  à  meprifer  les  loix  de  Thoii- 
neur  8>c  de  l'humanité  ,  à  foutenir  des  opi- 
nions extravagantes  par  la  force  des  armes 
Se  par  l'horreur  des  échafauds  :  Qu'ils  meu- 
rent, .  .  mais  eft-il  befoin  de  recourir  contre 
eux  aux  moyens  d'une  vengeance  légitime  Sc 
inévitable.  Déjà  les  brigands  fe  font  égor- 
gés fur  le  théâtre  de  leurs  crimes  ,  déjà  ils 
fe  font  afFoiblis  par  leurs  dividons  &  les  paf- 
fions  furieufes  qui  enfantèrent  leurs  forfaits  ^ 
vont  bientôt  les  punir. 

Ils  fe  craignent  parce  qu'ils  fe  connoîfTent. 
8c  qu'ils   favent  que  le    même  courage  ,  le 
même  emportement  qui    les  a  dirigés  dans 
kurs  conjurations ,  les  ferviront  encore  dans 
les  difcordes  que  fera  naître  le  partage  de; 
dépouilles     du     trône.    Le    trouble      règne 
parmi    eux  ,    ils    s'arrachent  les  lambeaux 
"du  pouvoir  qu'ils    ont  conquis  ,  &  ilsfré- 
miffent  des  prétentions  Se  des  droits  infâmes 
que  leur  donnent  à  tous  de  noirs  attentats. 
Ainfî  dans  les  forêts  de  l'Arménie  les  ani- 
maux qui  n'ont  d'autre     inflindl:  que  celui 
de  la.  férocité,   efTiyenc     leurs  dents  meur- 
trières &  dévorantes  fur  la  même  victime, 

mais 
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maïs  le  partage  de  fes  membres  paipitans , 
eft  toujours  entr'eux  le  lignai  d'un  combat 
terrible. 

Qui  n'a  pas  été  furpris  d'entendre  Barnave 
&  les  Lameth  ,  ces  chefs  de  faâiieiix ,  ces 
traîtres  dont  l'influence  dans  le  fenat  du  ma- 
nège a  détruit  Tautorité  royale  &  le  corps 
de  la  noblefTe  ,  dont  tous  les  difcours  com- 
mandoient  la  revoit^  &:  le  carnage  ?  Qui 
n'a  pas  été  furpris  de  les  entendre  foutenir 
la  monarchie  contre  le  républicanifme  ? 
Ont-ils  abjuré  leurs  infâmes  principes  ?  Non, 
car  ils  n'auroient  pas  fauiîert  qu'on  nous  laiiTat 
un  roi  fans  pouvoir;  non,  car  on  les  auroit 
vus  aux  pieds  du  monarque  folliciter  l'oubU 
des  crimes  dont  ils  font  coupables  envers  lui. 
Ont-ils  projeté  de  repofer  leurs  bras ,  las  de 
détruire  ,  ou  d'employer  leur  popularité  pour 
le  retour  de  la  paix  ?  Non ,  car  ils  nous 
préparent  des  troubles  plus  fanglans  &  l'ex- 
cès de  leur  ambition  a  feul.  infpiré  de  la 
prudence  à  leurs  defîrs.  Ils  ont  vu  que  \p 
parti  dont  ils  étoient  les  moteurs  baifToit 
beaucoup  dans  l'opinion  publique,  &  qu'il 
n'y  avoit  plus  que  des  mépris  à  recueillir 
au  fervice  d'un  régicide.  Ce  qui  s'eft  pafTé 

E 
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dans  un  conciliabule  très-niy^ftérieux  où  ils 
ont  été  appelles  par  d'Orléans ,  avec  Marat , 
Danton  ,  Laclos  ,  Pethion,  Camille  ,  Robers- 
pierre  &  quelques  autres  élus ,  a  tout-à-fait 
déterminé  leur  défeclic^u  !  Il  s'agilToit  d'aflî- 
gner  la  place  que  chaque  conjuré  occuperoit 
après  le  grand  coup  qui  alloit  mettre  d'Or- 
léans fur  le  trône„  Barnave  demandoit  celle 
de  premier  miniftre  ,  Charles  Lameth  ,  celle 
de  miniftre  de  la  guerfe  ,  Alexandre  y  très- 
renommé  dans  la  carrière  diplomatique  ,  pré- 
tendoit  au  département  des  affaires  étrangè- 
res. Ces  demandes  exagérées  ont  fait  frémir 
de  rage  les  autres  candidats  :  chacun  d'eux 
a  rappelle  ce  qu'il  avoit  fait  contre  la  tran- 
quillité publique',  contre  la  famille  royale , 

contre  la  nobleffe  &  le  cleraé.  Enfin  ils  ont 

peint  fucceflivement  toutes  les  horreurs  dont 
nous  avons  été  les  victimes  ou  les  rémoins. 

D'Orléans  5  juge  de  cette  querelle  a  foumîs 
un  indint  au  tableau,  des  crimes  qu'il  avoit 
commandés  ou  partagés  ,  mais  il  refloit  in- 
certain ,  &  craignoit  que  fa  décifion  ne  lui 
cnVevât  des  hommes  fî  utiles  dans  les  coii- 
vuKions  qu'il  préparoit.  Les  fougueux  Lameth 
&  Barnave  leur  fanguinaire    acolyte  indi- 
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gnés  d'une  irréfolutioii  qui  pouvoit  faire 
douter  de  la  noirceur  de  leurs  forfaits  ,  fe 
font  retirés  en  promettant  d'embrafler  les 
opinions  des  modérés  ,  de  difîbudre  le  club 
des  régicides  ,  &  d'empoifonner  tous  les  partis 
de  leurs  trahifons.  Ils  ont  rempli  leur  pro- 
meffe  ,  5c  déjà  ils  ont  immolé  à  leur  rage 
les  hommes  crédules  ,  entrain  es  par  leurs 
coupables  déclamations  ^  ils  ont  vengé  par 
la  rigueur  d'une  loi  meurtrière  des  troubles 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  commencé  s.  Fiez- 
vous  enfulte  à  la  prétendue  converjfîon  de^ 
traîtres. 

Les  factieux  1  ils  avoient  combiné  la  mar- 
che des  évenemens  qui  ont  enfanglanté  la 
France.  Ils  avoient  diilribué  leurs  agens 
parmi  le  peuple.  Ils  fe  préparoient  à  dé- 
ployer contre  lui  la  force  des  armes ,  Se  ils 
l'envoyoîent  froidement  à  la  boucherie.  Ils 
ordonnoient  au  nom  de  la  loi  la  punition 
des  crimes  qu'ils  avoient  eux-mêmes  préparés 
contre  elle.  Ils  ont  été  en  même  tems  cou- 
pables ,  juges  Se  bourreaux.  Oh  l  fcélératefTe 
du  cœur  humain  1  de  quels  affreux  calculs 
font  capables  ceux  qui  n'ont  de  force  ,  de 
jugem.ent  &   de    politique   que  pour    la  ré- 
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volte  ;  qui  après  avoir  confacré  comme  un 
principe  éternel ,  que  Tinfurreclion  des  peu- 
ples eft  le  plus  faint  des  devoirs.  Après  avoir 
exalté  toutes  les  têtes  par  cette  maxime  fub- 
verfive  des  j^ouvernemens  ,  ils  ofeat  venger 
fur  une  multitude  féduite  les  crimes  de  leur 
ambition. 

Pourquoi  le  rendoient-ils  fi  turbulent ,  G. 
cruel,  ce  peuple  qu'ils  ont  carefTé  aufîi  long- 
tems  qu'il  a  pu  fervir  les  excès  de  leur  pou- 
voir, &  qu'ils  enferment  pour  l'égorger  quand 
ils  craignent  fes  reproc4ies  Se  fes  fureurs  ? 
Il  n'a  Iliivi  en  fe  révoltant  que  rimpulfîoii 
qu'il  reçoit  depuis  deux  années  ,  8c  il  n*a 
commis  contre  le  monarque  aucun  attentât 
qu*on  ne  lui  en  ait  donne  l'ordre  Se  l'exem- 
pie.  Etoit-il  étonnant  qu'après  avoir  mé- 
prifé  une  autorité  facrée  ,  il  ne  refpeâ:e  pas 
celle  qui  n'exifte   que  par  lui  &  contre  lui  ? 

Sa  pétition  indiquoit  aux  régicides  ce  qu'ils 
pouvoient  ofer  pour  couronner  dignement 
leur  ouvrage  ,  &  ils  ont  refufé  de  l'entendre, 
après  avoir  cependant  reçu  fes  ordres  dans 
bien  des  circonftances.  Mais  ils  ne  lui  ont 
pas  pardonné  àinis  celle-ci  d'avoir  prévenu 
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leur  décret  ,  &:  ils  ont  voulu  efTayer  foti 
obéifTaiice  en  le  rendant  contraire  à  fes  vo- 
lontés. Ils  ont  voulu  dans  un  moment  où 
ils  vont  fe  conilituer  les  fouverains  perma- 
nans  de  la  nation  ,  intimider  tout  ce  qui 
ofoit  leur  rélifber  ,-  &  contenir  par  l'eiFroî 
une  multitude  qui  leur  devient  inutile,  de- 
puis qu'ils  font  furs  du  dévouement  de  la 
garde  nationale. 

Ils  ont  fait  comme  tous  le  tyrans  ,  ils  ont 
égorgé  les  miniitres  de  leurs  crimes  après 
en  avoir  recueilli  les  fuccès. 

L'effervefcence  de  la  populace  troubloit 
les  rêves  de  leur  orgueil  ,  ils  craighoient 
qu'elle  ne  vendit  à  une  autre  faction  des  fer- 
vices  qui  leur  ont  été  fî  utiles  :  que  la  mi- 
fère  qui  paralyfe  fes  bras  ^  qui  abrutit 
fon  ame  ,  qui  brûl©  fon  cœur  de  palîions 
ardentes  ne  lui  fit  faifîr  avidement  l'efpoir 
d'une  autre  Situation  ,  &  qu'elle  ne  vit  et 
changement  dans  le  défordre  où  elle  a  tou- 
jours puifé  fes  efpérances  depuis  la  révolu- 
tion. Hélas  !  il  falloit  bien  la  tuer  ,  puif- 
qu'on  ne  pouvoit  fatisfaire  fes  befoins  ,  ni  rem-- 
plir  les  promeffes  dont  on  l'a  bercée. 
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Pauvre  peuple  1  tes  premiers  attentats  m  ont" 
rempli  d'horreur  ,  fur- tout  quand  j'ai  vu 
que  tu  avois  le  courage  d'en  contempler  de 
fang-froid  les  fuites  déchirantes.  Mais  dans 
mes  frémiiTemens  ,  j*accufois  ceux  qui  t'ont 
corrompu ...  je  voyois  que  tu  étois  l'inftru- 
ment  palHf  des  rebelles  ,  &  déjà  je  pouvois 
prévoir  que  tu  ferois  une  des  vicl:imes  livrées 
à  la  férocité  des  loix  les  plus  extravagantes. 

O  vous  ,  fur  qui  retombent  toutes  les  im- 
précations Se  le  fang  des  malheureux  immo- 
lés à  une  révolution  qui  ne  fut  utile  qu'a 
vos  projets ,  vous  qui  occupez  dans  le  manège 
les  chaifes  curules  &  le  trône  dictatorial , 
venez  au  champ  de  votre  fédération,  voyez 
le  peuple  embraiïer  en  frémiffant  l'autel  qui 
a  reçu  de  coupables  fermens  ,  voyez  cet  autel 
enfanglanté  comme  pour  en  expier  le  crime! 
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